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A    MADAME 
LA  DUCHESSE 

DE  POLIGNAC, 

GOUVERNANTE 

DES  ENFANS  DE  FRANCE. 


M  AD 


AME, 


Souffrez  que  vous  préfente  mon 
Damoifel  :  le  connoijfc^ja  ;  car  iifc:;^  ce 

A  % 


tant plaifant  Livret  qui  a  nom  Bibliothè- 
que des  Romans  ,  &  gui  neft  pas  tant 
Livre  bleu  que  mal  on  le penfe  i pas  tant 
n'efi  chétivefa  renommée  ;  &  moultefczs 
jlattéfus  de  la  penfée  qui  me  difoit  :  Seras 
lu  de  Dame  noble  ,  accorte  comme  Dam.e 
Jules.  Le  voilà  j  ce  Damoifel  j  plus  ne 
fe  voit  Chevalier  tant  courtois  ,  tant 
refpeâueux  ^  tant  fidèle  y  tant  brave  !  l'ai 
formé  dans  fes  voyages.  A  pris  en 
France  (  &  le  verre:^  bien  )  le  je  ne  fais 
quoi  qui  plaît,  y  a  baillé  des  parfaits 
contentemens  5  a  trouvé  dans  cette  Cour 
une  Reine.  —  Bien  Reine  efi-elle  ^  at-il 
dit  y  bien  le  feroit-elle  y  ne  fût-ce  que  par 
fa  beauté  ^  fes  tant  belles  manières. 
- —  A  vu  Dame  qui  avoit  votre  gentille 
pourtraiture.  —  Ah  1  vrai  Dieu  !  s'eji-il 
dit  y  comme  Vaimerois  !  —  Dam.e  > 
faites  connoijfance  avec  lui  y  ne  dédai- 
gner^ de  l'accompagner  dans  le  Palais 
de  Beauté  y  oîi  bien  fe  voit  aux  grâces 
de  votre  minois  frais  6*  m.ignon  quêtes 


entrée  ,  tant  êtes  aimable  &  belle,  Accor- 
de:^-liii  honneur  &  accointances.  Pas  ne 
vous  fera  chcfe  mal-aifée  de  vous  ramen- 
tavoir  j  que  bien  en-dela  d'hui  j  dans  ce 
temps  oîi  Chevalerie  étoit  au  berceau  y  ou 
les  Romains  fe  laijf oient  vaincre  par  des 
Barbares  :  dans  ce  temps  y  votre  noble 
Maifon  avoit  un  Prélat  célèbre  par  fa 
naiffance  &  par  fon  efprit  y  aimoit  les 
Savans  j  Savant  étoit  lui-même  (i).  Cet 
Efprit  s'efi  confervé  dans  la  Famille  ^ 
aïnfi  que  Bonté.  Eh  !  qui  ne  fe  fouvient 
du  Cardinal  qu  avons prefque  vu  nagucres 
ûujfifdvant  &  aujfi  bon  que pojfible  étoit? 

(i)  En  4^5,  Sidoine  Apollinaire  ,  Evêque 
d'Auvergne  ,  Auteur  de  Poéfies,  de  Lettres ,  bc 
des  Panégyriques  de  Majorien  &:  d'Anthcmius  , 
appartcnoit  à  la  Ivlaifon  de  Poligkac  II  étcic 
Gendre  de  l'Empereur  Avitus.  Quoique  Laïque 
fie  marié,  il  fut  nommé  à  l'Evèché  d'Auvergne. 
Ses  vertus  8c  fon  efprit  lui  procurèrent  cet  hon- 
neur. 

A   5 


Tout  cela  y  &  puis  votre  courtoise  ^  me 
donnent  vraie  confiance  &  hardi  vouloir. 
Vous  requiers  merci  y  &  fouvienne-vous 
que  celui  qui  vous  hifiorioit  ces  mots-ci  , 
plein  étoit  pour  vous  &  pour  les  vôtres 
d'un  refpeci  y  dun  refpeSl. . .  Ceji  (vous 
le  jure  )  tant ....  que  c'efi  plus  que 
beaucoup. 


Madame  la  Duchesse  ^ 


Votre  trez-humWc  Se  trez-obéifTant 
Serviteur,  de  Mayer, 


Paris,  22  Jany.  1783% 


DISCOURS 

SUR  LES  ROMANS. 


I  ^  A  fatiété  fuit  de  près  l'abondance. 
Se  l'abondance  a  nui  aux  Rortians.  On  en 
dévoroit  autrefois  la  leclure  ;  maintenant 
on  leur  demande  quels  font  leurs  titres. 
Ce  que  c'eft  qu'un  Peuple  penfeur  l  On 
veut  de  la  philofophie  ;  on  a  raifon  :  on 
ne  veut  plus  de  Romans  ;  on  a  tort.  Un 
peu  de  l'un,  un  peu  de  l'autre,  ce  fe- 
roit  ,  à  mon  avis ,  un  parti  fage.  Il  faut 
honorer  tous  les  genres  ;  il  n'eft  permis 
d'avoir  de  l'enthouiiafme  que  pour  les 
jolies  Femmes.  Je  vais  produire  les  titres 
du  Roman  d'un  génie  dans  lec^uel ,  depuis 


f  vîij  ] 
cinq  années,  j'ai  fait  mes  preuves  (i;. 
Peut-être  aurai-je  pour  amie  cette  aimable 
portion  du  monde  que  mon  imagination 
s'eft  fi  fouvent  rendue  tributaire  ;  fexe 
charmant ,  qui  fait  plaire  encore  plus  qu'il 
ne  fait  aimer ,  &  qui  toujours  Ait  trouver 
des  momens  pour  l'amour ,  pour  l'amou- 
rette &  pour  les  Romans. 

Ces  enfans  chéris  d'une  imagination 
fleurie  ,  naquirent  avec  le  monde.  Dans 
cette  première  enfance ,  ils  charmoient 
les  loi(îrs  des  Humains  5  ils  fuivoient  de 
près  la  Poéiîe  ,  &  cueilloient  des  fleurs 
dans  les  mêmes  corbeilles.  Dans  la  déca- 
dence des  Arts ,  on  les  a  vus  échapper  à 
la  dégradation  commune  :  pourquoi  cela  ? 
c'eft  qu'ils  ont  toujours  parlé  un  langage 
que  tous  les  hommes  pouvoient  entendre  ; 
t'eft  qu'ils  eurent  dans  chaque  âge ,  le 

(i)  Dans  la  Bibliochèque  des  Romans, 


[  i^  ] 

mérite  d'être  mieux  écrits  que  toutes  les 
autres  Produdions  littéraires.  Jamais  con- 
traint ,  le  Romancier  a  pu  s'alfervir , 
quand  il  l'a  voulu  ,  aux  règles  de  l'Epo- 
pée 5  tous  les  tons  lui  font  permis  i  toutes 
les' couleurs  lui  conviennent  :  il  peut  faire 
verfer  des  pleurs ,  produire  le  rire  malin 
de  la  fatyre  j  il  ofa  quelquefois  dire  ce 
que  l'Hiftorien  timide  trembloit  de  révé- 
ler :  c'eft  quelquefois  Marforio  devant  la 
ftatue  de  Pafquin ,  ou ,  fi  Ton  veut.  Arle- 
quin ,  qui ,  à  l'aide  d'une  tranfpoiîtion 
de  nom  8c  de  fcène  ,  voit  tout ,  a  tout 
appris  5  chemin  faifant  de  Bergame  à 
Paris. 

Quand  le  Roman  étoit  l'unique  livre 
des  Habitans  de  la  terre  ,  il  prétoit  des 
Édions  à  Kéfiode  ,  à  Homère  ;  il  étoit 
mytliologique.  S'il  pcignoit  l'Am^our , 
c'ctoit  un  Dieu  armé  de  flèches  &:  de  traits. 
Quand  la  civilifation  eut  donne  des  lifières 


au  monde ,  le  Roman  ne  rendit  plus  des 
oraclesj  miPrérrenerinfpiraplus.  Devenu 
domeftique,  il  peignit  les  mœurs  natio- 
nales 5  une  fois  arrivé  à  ce  période  ,  il  n'a 
pas  pu  s'en  éloigner.  Sous  cette  forme  ,  il 
s'efi:  promené  chez  les  Nations  modernes. 
De  la  Grèce  ,  il  palTa  à  Rome  ;  de-là  ,  en 
Arabie,  chez  les  Sarrafîns  ,  en  Provence  , 
en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Iflande.  Par- 
tout il  fut  fabuleux,  obfcur  comme  l'Hif^ 
toire  j  il  peignit  en  Efpagne  la  galanterie 
Grenadine ,  les  brillantes  Têtes  de  Cor- 
doue ,  ce  luxe  charmant  que  Louis  XIV 
introduifit  dans  fa  Cour  j  il  peignit  en 
même-temps  cesEfpagnols  galans  jufqu'à 
l'adoration,  dévots  jufqu'au  fanatifme  , 
guerriers  &  braves  jufqu'à  la  frénéfîe.  Il 
créa  la  Chevalerie  j  &,  toujours  conforme 
aux  ufages ,  il  coupa  fa  profe  par  des 
chanfons,  tant  que  la  Mufique  &  la  Poéfie 
furent  les  compagnes  des  Amours.  Telle 


fut  fa  marche  jufqu'au  neuvième  fîècîe. 
Il  fleurillbic  depuis  trois  fiècles  en  Bre- 
tagne. La  France  qui  n'avoir  point  encore 
une  Langue ,  fe  borna  à  traduire  ,  depuis 
le  dixième  jufqu'au  douzième  fiècle,  les 
Romans  Bretons  en  latin.  Dans  les  deux 
fiècles  fuivans,  parurent  les  Commentaires 
fur  Ariftote ,  &  les  Romans  mêlés  de  Che- 
valerie &  d'Hiiloire.  Ceux  de  la  Table- 
Ronde  &  les  Amadis  remplirent  la  fcène 
jufqu'au  XVIP.  fiècle  (i). 

(i)  La  chronologie  des  Romans  elt  déjà  indi- 
quée par  ce  que  nous  venons  de  direj  voici  les 
premiers  connus. 

L'Hiftoire  de  Turpin ,  dont  l'Auteur  eiT:  né  en 
Provence  ,  qui  eft  le  fonds  des  Romans  de  Char- 
lemigne.  Le  Sangraal  les  précéda.  Après  ces  Ro- 
mans de  la  Table-Ronde  ,  vinrent  les  Romans 
hiftoriques ,  en  rimes  ou  en  profe ,  tels  que  le 
Vœu  du  Pan  ,  les  Romans  d'Alexandre  ou  d'Hec- 
ror ,  Judas  Macabée  ,  &  les  aventures  des  Héros 
Grecs  i  enfuite  les  Amadis. 


Je  m'arrête  un  moment  au  reproche 
de  frivolité  dont  ce  genre  efl:  entaciié. 
Parmi  Tes  détracleurs  ,  je  trouve  Angelo" 
Apofio  qui  le  qualifie  de  Foli  Romanii. 
Pétrarque  nomme  les  Romans  Infami  e 
fiolldi  RomaiîT^î. 

Faut-il  en  conclure  que  ce  genre  eft 
mauvais  ?  non  j  mais  que  les  Ouvrages  de 

Les  Romans  de  Féerie  font  nés  en  Provence  , 
dans  le  douzième  (îècle.  Le  premier  eft  le  conte 
de  l'adroite  Princelle  ,  ou  les  Aventures  de  fi- 
nette >  les  Orientaux  &  les  IflanJois  font  les  in- 
venteurs de  ce  genre  de  Féerie.  Les  Provençaux 
avqient  écrit  des  Romans  dès  1 1 50  ,  tels  que 
ceux  de  Gérard  de  Vienne  ,  de  Raymond  Beren- 
£er,  dw  Chevalier  de  Bechada  y  ôc  de  Pierre  de 
Provence. 

Le  Roman  de  la  Rofe  ,  que  l'imagination  de 
Jean  de  Meung  avoic  fouillé  ,  8c  où  fut  décoché 
contre  les  Dames  un  trait  cruel ,  Vous  êtes ,  vous 
Jcrei  ou  fûtes  ,  ne  prouve  que  la  corruption  de 
h  Cour  de  Philippc-le-Bel. 

ces 
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ces  temps  éroient  plus  que  médiocres.  Si 
Pétrarque  avoit  voulu  juger  les  mœurs  des 
Papes ,  &  de  la  Cour  d'Avignon,  il  auroic 
fenti  que  les  Romans  dévoient  être  cor- 
rompus comme  les  mœurs. 

Plulîeurs  Règnes  après ,  Philippe  de 
Mezières  prémunit  Charles  VI  contr'eux. 
Eft-il  bien  étonnant  que  ,  fous  le  Règne 
d'ifabeau  de  Bavière ,  les  Romans  fulTent 
dangereux  r  les  mœurs  étoient  afFreufes , 
les  Romans  étoient  affreux  comme  elles. 
On  ne  peut  peindre  que  ce  que  l'on  voit  5 
on  ne  peut  parler  que  la  langue  du  Pays, 
Antoine  Arlègre  fe  plaint  encore  dans  Ton 
Traité  du  mépris  de  la  Cour,  que  les 
Gens  de  Cour  ne  lifoient  guères  que  des 
Romans  ,  ceux  d'Amadis ,  de  Philocope. 
Eh  l  quel  temps  encore  que  ce  feizième 
fîècle  l  quelles  Pemmes  que  la  ComtefTe 
d'Angoulême,  Catherine  de  Médicis  , 
Marguerite  de  Valois,  &  ces  Dames  &  ces 
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[  xiv  ] 
Courrifans  dont  Brantôme  a  rempli  les 
pages  de  fes  Livres  1  Quels  étoient  les 
Spectacles  à  la  mode  ?  des  farces  de  Panta- 
lons ,  des  fcènes  de  Capitans  ,  les  Panto- 
mimes Italiennes ,  des  Rodomontades  Ef- 
pagnoles ,  des  Supplices  en  Place  publique 
auxquels  la  Cour  affiiloit  :  des  paiTe-tcmps 
cruels  ;  des  Voltigeurs  qui  defcendoient 
fur  une  corde  des  Tours  de  Notre-Dame  ; 
les  Nem.ours  ,  les  Guife ,  qui  defcendoient 
au  galop  les  efcaliers  de  la  Stc-Chapelle  ; 
Tavannes  &  beaucoup  d'autres ,  qui  fran- 
cliilToient  d'un  toît  à  l'autre  la  rue  St-Ger- 
main-l'Auxerrois  y  enfin  les  horreurs  des 
Guerres  civiles.  Que  pcuvoient  donc  pein- 
dre les  Romanciers  ?  Alors  Montaigne 
pouvoit  s'écrier  :  Quelles  mœurs  l  fans  le 
hon  Plutarchus ,  tout  etoit perdu.  Cène 
fut  point ,  quoiqu'on  l'ait  prétendu ,  la 
ledure  des  Amadis  qui  accrédita  le  Calvi- 
nifme.  Nos  mauvaifes  mcEurs,la  foibleife . 


[XV] 

de  notre  Miniftère  ,  les  Soldats  d'Allema- 
gne ,  l'argent  d'Elifabetli ,  &  la  cruelle 
politique  de  Philippe  II ,  voilà  quelle  fut 
l'origine  de  la  réforme. 

Plus  près  de  nous  ,  Madame  Dacier , 
dont  le  pédantifme  fut  fi  ridiculement  cé- 
lèbre ,   l'Abbé  d'Aubignac ,   &:  Mylord 
Chefterfield  ont  déclamé  avec  moins  de 
fondement  contre  les  Romans.  Perfonne 
n'a ofé  les  afhmiler  à  l'Ouvrage  fur  refprit 
des  Loix ,  ni  à  l'ElTai  fur  l'entendement 
humain  ;  ils  ont  un  plus  mince  mérite  : 
mais  ils  en  ont  un;  je  le  ferai  bientôt 
fentir.  Parmi  les  Apologiftes  du  Roman  , 
je  trouve  le  favant  Huet,  Evêque  d' Avran- 
ches  j  l'Abbé  Lenglet ,  Bellicar ,  &  beau- 
coup d'autres,  qu'il  eft  inutile  de  nommer  : 
m.ais  ce  qui  conclut  en  faveur  du  Roman, 
c'efl:  le  nombre  des  Romanciers  qui  for- 
m.ent  la  colonne  la  plus  nombreufe  de  la 
Littérature.  Les  plus  célèbres  Littérateurs 
B  i 
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fe  font  exercés  dans  ce  genre,  &  c'eft 
prefque  le  juftifîer  &  l'ennoblir. 

Je  reviens  au  dix-feptième  fîècle  ,  &  on 
fentira  enfin  le  mérite  des  Romans  ,  dont 
la  tâche  eft  de  peindre  les  mœurs ,  de 
fuivre  l'Hiftoire ,  de  marcher  de  front  avec 
elle.  Tandis  que  l'Hiftoire  racontoit  des 
combats,  le  Roman  décrivoit  des  com- 
bats -y  la  Cour  avoit  des  Guerriers  ,  on  les 
retrouvoit  dans  les  Romans.  Le  Régime 
féodal  retenoit  les  Châtelains  dans  leurs 
tourelles  :  on  s'y  ralTembloit  ;  on  y  tenoi 
de  longues  affifes  ,  efpèces  de  Diétines 
Provinciales  que  la  Cour  voyoit  fouvent 
avec  peine  5  les  cheminées  étoient  larges , 
les  falles  vaftes ,  &  tout  étoit  grand ,  juf- 
qu'aux  perfonnages,  qu'on  voyoit  peints 
fur  la  tapiiferie.  Tels  étoient  les  Romans 
quiarrivoient  à  l'aide  de  quelques  conver- 
fations  ,  jufqu'au  douzième  volume.  La 
mode  ayant  mis  en  réputation  les  Voya- 


[  xvi;  ] 
geurs ,  on  ne  vit  plus  que  des  voyages 
dans  les  Romans,  des  aventures  turques, 
chinoifes ,  américaines  :  les  Romanciers 
confervoient  le  ton  &  le  coftume  Fran- 
çois -y  ils  mettoient ,  comme  naguères  nos 
Comédiens  ,  un  chapeau  fur  la  tête  de 
Méhémed  ou  du  Sophi  :  on  entroit  dans 
le  férail  du  Sultan  ,  auili  aifément  que 
dans  la  cabane  d'un  Jardinier. 

Les  Romans ,  ainfi  que  tous  les  Arts  , 
fabirent  une  grande  révolution  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Tout  étoit  grand 
autour  de  ce  Monarque,  fouvent  monté 
comme  Eellérophon  fur  une  chimère  ; 
mais  fa  chimère  étoit  defcendue  des  Cieux. 
Le  nom  de  Grand  fut  peut-être  trop  pro- 
digué dans  fon  fiècle  5  on  rencontroit  un 
peu  trop  de  Grands-Maîtres  i  c'étoit  un 
bel  excès  :  du  moins  on  n'y  trouvoit  pas 
tant  de  Petits-Maîtres  qu'aujourd'hui.  Le 
Grand-Condé ,  nommé  à  fi  jufte  titre  le. 
B  5 
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Grâiid-Maître  ,  n'avoit  pas  deviné  qu'une 
qualificacion  qu'il  donnoit  aux  Jeunes- 
Gens  qui  lui  compofoient  une  Cour  ,  de- 
viendroit  le  furnom  ou  l'injure  d'une 
nombreufe  claiTe  d'importans  nommés 
Petits-Maîtres ,  dont  la  plupart  ne  por- 
tent pas  leur  noblefTe  dans  l'ame  comme 
Condé  ,  mais  à  leurs  talons ,  comme  le 
leur  reproclioit  Baudouin. 

Scudéry  &  la  Calprenède  tiennent  la 
place  la  plus  diftinguée  parmi  les  Roman- 
ciers de  ce  règne.  Boileau  ,  qui  n'a  jamais 
rien  fenti ,  jetta  du  ridicule  fur  ces  deux 
Ecrivains  :  le  plan  de  leurs  Ouvrages  an- 
nonçoit  cependant  du  génie.  Si  leurs  per- 
fonnages  étoient  des  géants  ,  c'eft  que 
Louis  XIV  avoit  imprimé  un  grand  ca- 
radère  à  fon  fiècle.  Louis  XIV ,  que  Fré- 
déric a  nommé  le  Grand-Magicien,  parce 
qu'il  a  pétri  les  têtes  de  Tes  Sujets,  n'ai- 
moit  que  ce  qui  portoit  l'empreinte  de 
la  grandeur. 


[  xix  ] 

Je  ne  prétends  point  étendre  cette  Apo- 
logie jufqu'a  la  texture  des  anciens  Ro- 
mans ;  mais  je  fais  que  leurs  défauts 
peignoient  des  mœurs  étrangères  ,  de 
venoient  de  notre  penchant  à  l'imitation. 
Nous  avons  emprunté  des  Efpagnols  les 
cpifodes  ,  ces  dénouemens  arrivés  par  des 
bagues  ,  des  écharpes  ,  des  refTemblances  , 
des  fuppofîtions  ,  des  équivoques  &  des 
rencontres.  Ces  mêmes  défauts  feretrou- 
Yoientfur  la  fcène  Françoife.  La  Comédie 
n'a  pas  toujours  avoué  les  larcins  qu'elle 
a  faits  aux  Romans.  Elle  y  vint  fouvent 
prendre  des  fituations  ,  des  intrigues  &  les 
coftumes.  Hormis  les  Pièces  de  caractère, 
toutes  les  Comédies  liilloriques  &  à  intri- 
gues furent  tirées  de  cette  mine  féconde. 
Les  Italiens  jettèrent  les  Romanciers  dans 
la  métaphyfique  d'amour ,  dans  les  mono- 
logues ,  dans  les  foupirs.  De-là  tant  de 
Précieufes ,  &  ces  dédaigneufes  PrincefTes 


qui  Te  courrouçoient  à  la  déclaration  des 
Chevaliers  5  tant  de  Chevaliers  qui  s'cva- 
nouifî'oientj  des  enlèvemens  fi  refpeclueux, 
des  nuits  fi  virginales  l  On  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  ainfi  dans  le  monde.  Nous  devons 
avouer,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,  que 
les  François  imitèrent  un  peu  trop  les 
Etrangers.  Ils  ont  beaucoup  perfectionné  : 
ils  ont  peu  inventé.  La  France  dut  les 
Contes  aux  Provençaux  &  à  Boccace  ;  les 
Lettres  de  Voiture  à  celles  d' Annibal  Caro  , 
de  l'Arétin  Se  du  Tolomei  :  Scarron  imita 
le  Bernin  ^  nos  Ciitiques  imitèrent  Bocca- 
cini ,  &  Errico  dans  fa  Guerre  di  ParnalTo. 
Le  chef-d'œuvre  d'un  incoimu,  eft  une 
imitation  du  célèbre  Comento  di  Ser 
Agrefto ,  foprà  la  fîcata  del  Padre  Ciceo. 
Quant  à  nos  Poèmes ,  le  TafTe  ,  Milton  , 
l'Ariofte  furent  nos  prédécelTeurs.  Les  Et. 
pagnols  furent  les  pères  de  notre  Comédie. 
Il  nous  refte  les  Chanfons  où  nous  mettons 


[  xxj  ] 
trop  d'erprit ,  les  Epigrammes  dont  nous 
ne  devons  point  nous  enorgueillir ,  &  les 
Romans  que  nous  avons  calqués  fur  nos 
mœurs. 

Une  fois  arrivée  à  Louis  XIV ,  l'adula- 
tion bannit  les  vraifemblances.  Les  Héros 
Grecs  &  Romains  avoientles  deux  queues, 
l'écharpe  &  les  grands  canons.  Orondate 
&  Palamède  naillbient ,  mouroient  à  Ver- 
failles  ,  &  fe  promenoient  fur  leurs  def- 
triers  de  St-Germain  à  Marly.  Ce  ridicule 
difparut  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
On  fe  fentoit  des  befoins  publics  j  les  cer- 
cles du  Pvoi  étoient  métamcuphofés  en 
comités  de  banque.  Il  n'étoitplus  queftion 
d'imaginer  des  fêtes ,  il  falloit  imae;iner 
des  reliources.  Qu'il  étoit  grand  cependant 
Louis  dans  fes  revers  l  »  Ecrivez -moi, 
M  difoit-il  à  Villars ,  fi  vous  avez  perdu  la 
33  bataille  j  j'irai  à  Paris  votre  lettre  à  la 
33  main  :  je  connois  les  François ,  ils  me 
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V  fuivront.  Allez,  difoit-il  aux  Généraux  , 
M  je  fuis  le  plus  vieux  Soldat  de  mon 
M  Royaume;  j'irai  vous  défendre  «.  A  la 
Cour  on  imaginoit  alors  des  impôts ,  on 
en  étabUlfoit  fur  les  armoiries ,  fur  les 
lanternes.  Quelle  crife  l  Eh  l  combien 
Villars  &  M.  de  Vendôme  furent  utiles  à 
la  France  l  Les  efprits  fuivent  toujours  le 
cours  de  la  politique.  De-là  ces  Romans 
moraux  ,  politiques  ,  hiftoriques ,  Càtyn- 
ques.  La  Carte  géographique  de  Euifi-Ra- 
butin  ,  dans  laquelle  les  myftères  de  la 
vieille  Cour  étoient  dévoilés,  trouvoit  des 
Lecleurs.  Les  Contes  de  Perrault  n'en  trou- 
yoient  plus  que  dans  les  Provinces.  Rabe- 
lais avoit  perdu  fa  renommée ,  depuis  la 
publication  a'i/  Royaume  dz  Coquetterie  , 
des  Fleurs  ,  Fleurettes  &  PaJJe-temps, 
Parmi  ces  futilités,  le  Télémaque  jouifToit 
d'mie  réputation  méritée  ,  &:  s'afTuroit 
d'une  place  indépendante  du  genre,   & 
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beaucoup  plus  noble.  Auroit-on  cru  que 
lénelon  eût  eu  des  rapports  avec  Bu(îi- 
Rabutin  ?  L'un  &  l'autre  furent  exilés  pour 
leurs  Livres.  Quelle  diftance  de  l'un  à  l'au*- 
tre  l  Fénelon  n'échappa  pas  non  plus  aux 
traits  de  la  fatyre.  Ce  tribut  que  le  génie 
doit  à  l'envie,  il  le  paya  comme  un  autre  j 
&  il  eut ,  comme  tous  les  hommes  de  gé- 
nie ,  des  Satyriques  méprifables.  Ce  font 
en  général  les  Littérateurs  les  plus  minces  , 
qui  fe  permettent  d'infulter  aux  Ecrivains 
célèbres.  Un  Gueudeville,  un  Lefconvel 
osèrent  le  critiquer.  Ce  dernier  prétendoit 
avoir  Turpa^e  lénelon  dans  fon  Ifle  de 
Naudely.  Un  Abbé  Faydit  étoit  fier  d'avoir 
produit  laTélémacomanie.  Jufqu'à  quand 
des  Etres  avilis  abuferont-ils  de  la  liberté 
d'écrire  }  Fénelon  garda  le  filence  ;  il  faut 
donc  imiter  Fénelon.  J'obfçrverai  qu'à 
cette  époque  la  Baftille  s'ouvroit  pour  les 
Financiers,  les  Magiftrats,  les  Savans  ôc 
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les  Proteftans.  Cette  alFociation  efl  un  peu 
imgulière. 

C'eil  en  1700  que  tous  les  Romans  de 
mauvais  goût,  que  tous  ces  Ouvrages  nés 
de  l'occafion  ou  de  l' à-propos  ,  la  Mar- 
mite rétablie  ,  le  Rafibus  des  Capucins  y 
les  Jéfuitcs  mis  fur  V échafaud  3  furent 
unanimement  rejettes.  Le  Roman  fut  hif^ 
torique  :  les  Mémoires ,  les  Lettres  pullu- 
lèrent 3  les  Satyres  aufTi.  La  liberté  alla  , 
comme  les  mœurs  ,  jufqu'à  l'indécence. 
Vn.  franc  parler  fur  les  matières  de  Reli- 
gion ,  les  farcafmes  permis  contre  les 
Moines  &  les  Religieufes ,  préparèrent , 
formèrent  cet  efprit  philofophique  qui  a 
mis  fon  fceau  fur  les  Produdions  du  dix- 
huitième  iîècle.  Le  Régent  futinfulté.  Sous 
le  nom  du  Prince  Aprius ,  on  écrivit  fa  vie 
privée. 

Louis  XV  mit  des  bornes  à  la  licence. 
Le  Roman  n'ofa  plus  paroître  avec  fon 
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Î    XXV    ] 

ancien  héroïfine ,  Tes  éperons  &:  fa  Che- 
valerie i  il  s'ajufta  à  notre  taille ,  &  partit 
fous  la  coune  forme  de  Contes,  de  Nou- 
velles ,  de  Lettres ,  d'Hiftoriettes.  Il  fe 
permit  quelques  écarts  difcrets,  &  leSopha 
&  Taiizaï  révélèrent  à  petit  bruit  les  myf- 
tères  des  boudoirs.  Le  Roman  n'étoit  plus 
que  le  Journal  de  nos  petits  foupers ,  de 
nos  petites  maifons,  l'Opéra  &  le  laux- 
bourg  Saint-Germain.  De-là  les  Egare- 
mens  de  l'Efprit  &  du  Cœur ,  les  Confef- 
fions  ,  le  Specftateur  &  le  charm.ant  recueil 
des  Contes  Moraux.  Je  ne  parle  point  de  la 
Nouvelle  Héloïfe  qui  ne  caradérife  point 
nos  mœurs ,  &  qui  eft  un  Ouvrage  à  parc. 
Les  Anglois  ont  donné  un  nouveau  caraclè- 
re  au  Roman.  Les  tradudions  du  Dodeur 
Swith  ,  de  Fielding  &  de  Richardfon ,  onc 
amené  la  révolution.  A  mefure  qu'on  a  eu 
de  bons  livres  dans  d'autres  genres,  le 
Romaii  a  perdu  de  fa  célébrité.  Il  n'eft 
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plus  à  craindre  que  la  PrelTe  foit  déformais 
uniquement  occupée  à  les  réimprimer  , 
comme  elle  l'écoit  dans  le  dix-feptième 
fiècle.  Henri  IV  lifoic  les  Hermaphrodites  5 
Richelieu  ,  ce  Miniftre  fanguinaire ,  lifoit 
l'Argenis  de  Barclay  ,  dans  lequel  il  pré- 
tendoit  trouver  les  règles  d'un  bon  Gou- 
vernement ,  &c  dans  lequel  on  a  prétendu 
que  Fénelon  a  puifé  la  politique  qu'il  a  fi 
bien  embellie  dans  fon  Télémaque.  Pierre 
Camus ,  Evêque  du  Bellay  ,  affligé  de 
l'emprelTement  qu'on  avoit  pour  cette 
ledure  ,  voulut  purifier  le  genre ,  en  pu- 
bliant des  Romans  dévots.  Le  genre  l'en- 
traîna quelquefois  ;  il  peignit  ce  qu'affu- 
rément  il  ne  s'étoit  point  propofé  de 
peindre.  Dans  le  même  temps  ,  Olivier  , 
Evêque  d'Angers ,  prétendoit  prouver  que 
les  femmes  étoient  la  caufe  de  nos  maux. 
Ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  réulTiient  à  nous 
convertir. 
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Telles  font  les  variations  que  le  Roman 
a  éprouvées  jufqu'aujourd'hui.  Je  n'in- 
voquerai point  à  l'appui  de  ce  que  j'a- 
vance ,  ni  faucher ,  ni  du  Cange  5  il  lufHt 
d'être  fenlîble,  &  d'avoir  lu  nos  meilleurs 
Romans.  On  peut  leur  faire  deux  repro- 
ches :  c'eft  d'altérer  l'Hiiloire  ,  &  de  dé- 
figurer quelquefois  les  perfonnages  connus 
&  les  époques  nationales.  A  cela  je  ré- 
ponds :  Malheur  à  qui  lit  aujourd'hui 
l'Hiftoire  dans  les  Romans  l  Qu'on  y 
cherche  nos  mœurs,  nos  modes  ,  le  ton 
du  jour ,  du  ftyle ,  de  la  fenfîbilité ,  la 
peinture  des  paflions ,  &  rien  de  plus.  Le 
fécond  reproche  eft  mieux  fondé  :  c'eft 
de  n'avoir  pas  fuivi  la  trace  des  Grecs  , 
d'avoir  perdu  de  vue  le  joli  Rom^an  de 
Daphnis  êc  Chloe  ;  d'avoir  négligé  la 
langue  d'Amyot ,  les  im.ages  de  l'amour 
paftoral ,  de  l'amour  bourgeois ,  de  cet 
C  1 
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amour  fi  pudibond ,  fî  novice ,  qui  pour 
habiter  dans  le  comptoir  d'un  de  nos 
Fauxbourgs  ou  dans  un  Verger  ,  n'en 
eft  pas  moins  digne  d'exercer  nos  pin- 
ceaux. 

Nous  avons  abufé  du  genre  fi  fimple , 
fi  touchant ,  de  la  Romance  que  les 
Grecs  aimoient  à  parler ,  qu'ils  paroient 
des  atours  du  Village  3  &  qui  difoit  les 
amours  du  canton ,  non  point  avec  des 
intonations  pretinraillées  ,  des  arpège- 
miens ,  m.ais  avec  un  luth  tendre  ,  har- 
monieux &  foutenu.  La  Romance  char- 
moit  par  fa  fimplicité ,  faifcit  verfer  des 
larmes.  L'efprit  François  l'a  perdue.  L'ef- 
prit  &  l'amour  l  oh  l  ce  font  deux  chofes. 
Il  eft  des  nuances  pour  peindre  chaque 
état.  Ces  nuances  ne  font  pas  feulement 
extérieures  5  il  faut  les  faifir  dans  l'idiome 
&  dans  les  fyptôraes  des  pafllons.  Il  me 
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fcmble  que  c'eft  dans  la  claiTe  inférieure 
qu'on  peut  recueillir  nos  mœurs  privées. 
Dans  un  rang  plus  haut,  ce  n'eit  plus 
cela  j  tout  eft  prefque  de  convention. 
Pierre  -  le  -  Long  &  Blanche  Bazu  pein- 
droient  cette  innocence  d'amour  ,  fi  M. 
de  Sauvigny  avoir  mieux  déguifé  Coa 
but ,  qui  n'eft  pas  innocent.  Il  femble 
qu'on  n'a  voulu  peindre  le  peuple  que 
pour  le  défigurer.  Les  Romans  les  plus 
obfcènes  l'ont  fouillé  à  nos  yeux.  C'eft- 
ià  que  Molière  a  cherché  George-Dandin  , 
le  Cocu  imaginaire  ,  &  qu'un  Auteur 
moderne  a  placé  le  berceau  de  fes  Cour- 
tifannes.  Oh  l  que  les  Grecs  étoient  bien 
plus  purs  &  plus  proches  que  nous  de  la 
Nature  l  Nous  avons  trop  d'efprit.  Depuis 
Voiture  jufqu'à  Crébillon  le  fils,  le  bel 
efprit  eft  allé  en  augmentant  :  tant  pis 
pour  nous.  Le  bel  efprit  a  bien  vite  cor- 
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rompu  les  fources  des  Beaux-Arts.  Notre 
{îècle  reiremble  un  peu  trop  à  celui  des 
Aiitonins,  o^ui  n'étoit  plus  celui  d'Au- 
gufte.  Nous  avons  le  défaut  qu'on  repro- 
choit  à  Sénèque  ,  qui  fut  le  dernier  des 
Ecrivains  de  Rome.  Peut-être  y  a-t-il  trop 
long-tems  que  nous  ne  fommes  plus  un 
Peuple  nouveau. 

Il  ne  me  relie  plus  qu'à  nommer  les 
iRomanciers  les  plus  célèbres  5  leur  nom 
achèvera  l'apologie  du  Roman.  Depuis 
le  feizième  fiècle  je  trouve  Mendozza , 
qui  fut  AmbalTadeur  au  Concile  de 
Trente  ,  Machiavel ,  Scaliger ,  Ficolo- 
mini ,  Guichardin  ,  Pallavicini ,  Firen- 
zuola  ,  le  Cavalier  Marini  ,  Thomas 
Morus  ,  Boccace ,  la  Reine  de  Navarre. 
Parmi  nos  Modernes  ,  Voiture  ,  Balzac , 
Charpentier  ,  Bourfault  ,  Gombaud  , 
Gomber ville  ,   de   Larrey  ,  le  î^liruilre 
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Claude ,  l'Abbé  d'Aubigrxac ,  Perrault  , 
Regnard  ,  Hamikon  ,  l'Abbé  de  Saine- 
Réal ,  Saint  -  Hyacinthe  ,  le  Sage  ,  du 
Verdier  ,  la  Fontaine,  Galland,  de  Ram- 
fay  ,  Pénelon  ,  l'Abbé  Nadal ,  le  Père 
Daniel ,  l'Abbé  Terrailon  ,  l'Abbé  Per- 
netti ,  l'Abbé  Prévoft ,  l'Abbé  Desfon- 
taines, Moncrif,  Madame  de  Graffigny, 
le  Comte  de  Caylus ,  Voltaire ,  Mari- 
vaux ,  Duclos ,  Montefquieu  ,  le  Mar- 
quis d'Argens  ,  J.  J.  Roulleau  ,  Cré- 
biilon  le  fils ,  Dorât ,  l'Abbé  de  Voife- 
non  ,  M.  Marmontcl ,  M,  le  Chevalier 
de  Boufflers  ,  M.  le  Comte  de  TreiTan , 
l'Abbé  Coyer  ,  M.  le  Marquis  de  Paul- 
my  ,  M.  d'Arnaud  ,  M.  le  Clievalicr 
d'Arcq ,  M.  Imbert  &  Madame  la  Com- 
tQ{\^e.  de  Genlis.  Tous  ces  Ecrivains  célè- 
bres dans  plus  d'un  genre  ,  prouvent  que 
le  Roman  eft  une  des  fleurs  de  la  Littéra- 
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ture  ,   ^gne   d'être  confervée  dans   le 
parterre  des  Mu(es. 

Par  M»  DE  May ER  (i). 


(i)   J'ai  public  cette  DifTertation  beaucoup 

moins  étendue  qu'elle  n'eft  ici,  dans  le  Mercure 
«lu  ij  Décembre  1781  ,  pag.  116  ^  fuiv. 


[  xxxiij  ] 

'^ ^- ^ 

E  P  I  T  R  E 

^     MONSIEUR 

DE  MAYER  *. 

jLy  E  s  rives  de  la  Seine  aux  Villes  de  la  Loire 

Vous  courez ,  vous  courez  ,  &  par  monts ,  &  pat 
vaux , 

Portant  en  croupe ,  avec  les  Mufes  &  la  Gloire  , 

Des  Romans,  des  Amours  Se  des  projets  nou- 
veaux. 

Pour  fervir  vos  Amis ,  vous  crevez  vos  chevaux  ; 

Vous  vous  tuez ,  pour  vivre  au  Temple  de  Mé- 
moire .  ,  . 

Pour  Dieu  1  ménagez-vous ,  mon  charmant  Da- 
moifel  ! 

*  M.  de  Mayer  eft  un  des  Auteurs  de  la  Bibliothè- 
que univerfelle  des  Romans,  &  de  l'Hiftoire  css 
Hommes. 
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Le  miel  eft  doux ,  mais  l'Abeille  efc  cruelle. 

Songez  à  ce  pauvre  Chapelle  i 
11  en  prir  un  peu  trop  ,  ainfi  que  tel  &  tel , 

Qui  ne  battent  plus  que  d'une  aile. 
Accordez  mieux  que  lui  la  prudence  3c  le  zèle  5 
On  ne  donne  qu'aux  Morts  le  brevet  d'Immorctl. 
Mais  mon  Chevalier  rit  à  ce  mot  de  prudence  i 
(  Pour  la  timidité  ,  nous  la  prenons  ea  France  ). 
"Un  voyage  ,  des  bals  ,  des  hiftoires ,  des  vers  , 
Des  courfes ,  des  foupers ,  un  roman  ,  des  con- 
certs : 
\o'ûk  votre  Agenda  pour  l'an  qui  recommence. 
Vos  Epîtres  font  foi  de  ces  projets  divers  , 
ït  votre  adtivité  les  garantir  d'avance  ; 
D'ailleurs ,  vous  êtes  sûr  d'avoir  en  fur\  ivance 
la  fanté ,  les  talens  &:  le  cœur  de  Boufflers. 

Tar  M.  Beren  GER, 


r 
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GENEVIEVE 

DE  COPvNOU AILLES , 

ET  LE  DAMOISEL  SANS  NOM, 

ROMAN    DE    CHEVALERIE. 


J.  L  nous  efl:  bien  doux  de  revenir  à  la 
Grande-Bretagne  :  ce  nom  nous  rappelle 
la  Cour  du  vaillant  Roi  Artus  ,  de  fes 
Preux  ;  & ,  par  fuite ,  nous  reporte  dans 
les  Gaules ,  où  vécut  Charlemagne ,  où  le 
bon  Archevêque  Turpin  écrivit  l'Hifloire 
de  la  Chevalerie ,  où  les  Amadis  firent  tant 
de  proueiTes ,  auxquelles  on  ne  cioir  plus. 
C'écoic  un  bon  temps  que  celui  de  ces  fa*» 
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blés  ;  c'en  étoit  un  bon  encore  que  celui  c 
elles  trouvoient  des  Auditeurs  crédules  : 
c'écoit  une  preuve  que  bravoure ,  foi  > 
loyauté  &  naïveté  avoient  encore  quelques 
charmes  qui  remuoient  les  âmes.  Ce  n'eft 
prts  nous  qui  oferons  dire  :  Il  ejî  pajfé  ce 
temps  ;  nous  qui  avons  vu  lire  avec  tant 
d'intérêt  ces  Amadis ,  Ci  bien  rajeunis ,  & 
nos  Romans  de  Charlemagne  ,  &  tous  nos 
Ouvrages  qui  ont  porté  le  cara6lère  de  la 
belle  Chevalerie . . .  Non ,  il  n'eft  point 
^alTé ,  ce  temps  ;  nous  pouvons  parler  de 
la  belle  Geneviève  Se  du  Damoifel  fans 
nom. 


VivoiT,  non  loin  du  petit  Bourg  de 
Lanfton  ,  dans  le  Comté  de  Cornouailles , 
la  jeune  Geneviève  :  dix-fept  ans  faifoienc 
fon  âge  ;  je  ne  dirois  pas  âge  heureux. 
Geneviève  n'avoit  pas  encore  connu  le 
bonheur  ;  elle  grandiflbit  fans  favoir  fi  elle 
étoit  belle  ou  non.  Sa  mère ,  la  dolente  Ono- 
lorie ,  avoit  défendu  à  fa  Nourrice  de  pro- 
noncer devant  Geneviève  le  nom  de  beauté. 

Onolorie , 
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Onolcrîe ,  qui  pleuroit  toujours  ,  s'écrlolc 
fans  ceflè  :  —  Ma  beauté  m'a  perdue  ;  j'aî 
trop  cru  à  Tes  charmes  ;  j'ai  trop  cru  qu'elle 
pouvoir  me  tenir  lieu  de  tout:  j'ai  trop  cru 
au  bonheur  d'ttre  recherchée  :  je  l'ai  été, 
&  m'en  repens  — .  Ces  plaintes ,  fans  expli- 
cation ,  étaient  une  énigme  impénétrable 
pour  la  belle  Geneviève.  Les  pleurs  d'Ono- 
lorie  éroient  une  autre  énigme  bien  plus 
cruelle  pour  elle  :  fa  bonne  Nourrice  évitoic 
toutes   les  explications.    Geneviève  étoic 
dans  une  ignorance  abfolue  de  Ton  fort. 
Elle  ne  voyoit  ame  qui  vive ,  hormis  fa 
mère  ,  fa  Nourrice  ;  Francion  ,  vieux  Do- 
meftique ,  dont  la  fonélion  étoit  de  roder  , 
efcorté  de  G  ri  part ,  vieux  chien  ,  autour 
du  Château.  Le  Château  étoit  bâti  dans 
un  fond  ,  entouré  de  hautes  collines  ;  le 
foleil  y  dardoit  à  peine  quelques  rayons  à 
fon  midi  :  une  verdure  pâle  &  froide  frap- 
poit  éternellement  les  regards  de  Geneviève; 
quelques  brebis,  quelques  chevreuils ,  voilà 
tous  les  êtres  animés  qu'elle  rencontroir. 
Elle  ne  demandoit  pas  fi  le  monde  étoic 
plus  grand  \  elle  s'en  doutoit ,  puifque  Pal- 
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îiieriii  Ton  père  devoir  revenir  d'outre  mer. 
A  quoi  s'amufoit-elle?  à  tourner  un  fufeau, 
à  lire  les  hauts  faits  des  Preux  du  temps  pré- 
fent  &  du  tempo  pafTé  ,  à  entendre  les  contes 
des  Géans.  Un  jour  fuccédolt  à  Tautre ,  fans 
•  apporter  le  moindre  bien  à  fa  fituation  : 
c'étoit ,  le  foir ,  toujours  la  même  prome- 
nade; le  matin ,  toujours  la  même  occupa- 
tion :  c'étoic  l'ennui  à  toutes  les  heures  du 
jour.  Sa  Nourrice  en  avoir  aufli  une  teinte  : 
Francion  n'en  étoit  pas  exempt.  On  n'en- 
tendoit,  dans  ce  Château  ,  ni  cris  de  joie, 
ni  cris  de  douleur,  ni  chant,  ni  bruit ,  ni 
trépignement  de  pieds  ;  fans  le  murmure 
fourd  d'une  fontaine ,  on  eût  pu  l'appeller 
le  Palais  du  Silence. 

Onolorie  répandoit  la  triftfcflTe  autour 
d'elle.  Pourquoi  pleuroit  -  elle  ?  pourquoi 
fe  cachoit-elle  ?  pourquoi  vivoit-elle  loin  de 
fon  époux  '  C'efl  ce  que  vous  ne  faurez  pas 
(î-tôt  :  il  faut  auparavant  vous  fiùre  connoî- 
tre  le  beau  Damoifel  ;  &  autres  ne  le  con- 
lîoîtrez  ,  fi  par-là  entendez  le  nom,  comme 
il  arrive  à  bien  des  gens  qui  n'ont  qu'un 
tiom  àvouspréfenier.Le  Damoifeln'enavoic 
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point;  il  dévoie  en  chercher  un,  ou  plutôt 
s'en  faire  un ,  ce  qui  vaut  mieux.  Le  nom 
d'un  père  ne  doit  pas  être  compris  dans  fon 
héritage.  Vous  ne  faurez  donc  que  l'Hiftoire 
du  Damoifel  ;  &  ,  chemin  faifant ,  faurez 
peut-être  un  jour  fon  nom. 

Dans  la  Principauté  de  Galles  &  dans  l'en- 
ceinte des  montagnes  de  Merloneth  ,  s'éle- 
voit  le  Château  dHarlech ,  qui ,  par  un  angle 
applati  d'une  montagne  ,  regardoit  à  l'oueft 
la  mer  d  Irlande  ;  là  étoit  arrivé  jurqu'à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  le  Damoifel  fans  nom. 
Point  n'étoit  venu  à  cet  âge  ftupidement  ; 
point  n'avoit  vécu  en  enfançon  :  fa  jeunefie 
avoit  été  tourmentée  par  des  Maîtres  durs, 
qui  faifoient  fuccéder ,  fans  interruption  , 
un  travail  à  Tautre  ;  auffi  étoit -il  fort- 
Quand  il  donnoit  du  cor,  l'écho  du  rivage 
lui  renvoyoit  fes  fons  bruyans  &  nourris. 
Quand  il  étoit  à  cheval  ,  il  auroit  défîé  le 
Centaure  le  plus  aguerri ,  le  plus  foupîe  &z 
le  plus  vigoureux.  Quand  il  prenoir  fa 
lance ,  on  eût  dit  Ogier  le  Danois ,  au  milieu 
d'un  pas  d'armes ,  ou  le  beau  Triilan ,  ou  le 
biave  Huon  de  Bordeaux,  Comme  il  favoit 
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paiTader  avec  nobleile  ,  ménager  Ton  dex- 
trier ,  enlever  fon  adverfaire  des  arçons ,  & 
tourner  autour  de  lui  !  Amadis  n-étoit  pas 
plus  terrible  ,  &  les  Payfans  Ecoflbis  ne  fa- 
voient  pas  mieux  parer  les  coups  ,  &  taire  , 
avec  leur  bâton ,  un  moulinet  autour  de 
leur  corps.Tousfes  Maîtres  s'applaudiffoienc 
de  fon  éducation.  Vint  enfin  le  jour  où  tous 
fe  réunirent  dans  la  ialle  du  Château  ;  il 
foutint  de  fon  mieux  fon  examen  ;  tous 
n'eurent  que  cette  réponfe  :  Il  vaudra  fon 
père,  qud  aille  le  re?iger.  Il  ne  comprenoit 
rien  à  ces  mots  ;    car    jamais  il  n'avoit 
été  appelle  du  doux  nom  de  fils.  Une  bonne 
Nourrice ,  &  déjà  vieille ,  avoir  eu  foin  de 
fa  tendre  enfance  ;  deux  Serviteurs ,  qui 
fembloient  être  plutôt  les  Majordomes  du 
Château  ,   rempUlVoient  auprès  de   lui  la 
charge  de  Gouverneurs.  Ils  l'avoient  élevé 
durement  ,  dans  le  fens  phyfique  ;  mais 
Artus ,  diètant  les  articles  de  Chevalerie  , 
ne  parloir  pas  plus  fagement  ni  plus  noble- 
ment qu'eux.  Ils  avoient  pallé  toute  leur 
vie  avec  des  Chevaliers  :  ils  avoient  fuivi 
pendant  toute  leiu:  vie  un  Chevalier  d'un 
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grand  renom  &  de  haut  parr.ge.  Ils  avoient 
recueilli  les  préceptes  qu'ils  avoient  tranfmis 
au  Damoifel.  Telle  étoit  la  tâche  de  ces 
Ecuyers,  qui,  devenus  vieux  ,  étoienc  les 
Précepteurs  des  enfans  de  leurs  Maîtres.  I!s 
répétoient  ce  qu'ils  avoient  lu  dans  le  livre 
de  la  vie  ;  ils  citoient  des  exemples  &  peu 
de  difcours.  Ceux-ci  pleuroient  encore  leur 
Maître.  —  Beau  Damoifel ,  dirent-ils  à  leur 
Elève ,  nous  eft  défendu  de  vous  dire  ce  que 
êtes  :  c'eft  à  vous  à  chercher  votre  père  ;  le 
trouverez ,  fi  point  ne  vous  lafifez:  aupara- 
vant ,  allez  vous  faire  un  nom  ;  ne  le  con- 
noîtrez  que  quand  n'aura  qu'à  fe  glorifier 
de  vous.  —  A  donc  voulez  que  je  parte  ? 

—  Le  faut  ;  oifîveté  feroit  vice  à  votre  âge  ; 
à  votre  âge  ,  faut  chercher  les  combars  &  la 
gloire.  —  Pas  mieux  ne  veux.  —  Eft  un 
danger  qu'éviter  faut ...  les  femmies  .  .  • 

—  Les  éviterai.  —  Vous  éloigneroient  du 
chemin    de   la    gloire.  —  Les    éviterai. 

—  Empêcheroient  d'aller  fur  les  traces  de 
votre  père.  —  Les  éviterai.  —  Vous  em- 
pêcheroient de  le  venger.  —  Le  ven.^erai  ; 
mais  que  lui  eft-il  arrivé  ?  —  Us  ne  vou- 
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lurent  point  lui  dire  qu'il  étoît  mort  :  ils  lui 
apprirent  feulement  qu'il  s'étoit  battu  avec 
Palmerin  ;  que  Palmerin  l'avoir  vaincu  par 
une  perHdie  cruelle  ,  que  le  bon  Ecbert , 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  avoir  punie  , 
en  lui  interdifant  l'approche  des  fept 
Royaumes.  Ils  lui  dirent  que  le  Roi  favoit 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  le  deflein  de  ven- 
ger fon  père  ,  &  qu'il  l'avoir  permis  i  & 
qu'il  devoit  commencer  par  aller  à  la  Cour 
de  la  Grande-Bretagne  en  obtenir  la  permif- 
fion.  —  Irai ,  avoit  répondu  le  Damoifel  ; 
irai  chercher  mon  nom  &  mon  père.  — 
Pour  votre  nom,  l'aurez  bientôt  des  plus 
brillans  ;  pour  votre  père ,  en  ferez  glorieux. 
Mais  ,  las  !  guère  ne  jouirez  de  {es  cai  efles. 
—  Aurai  vu  du  moins  mon  père  ;  feus  que 
l'aime  autant  que  le  dois  aimer.  O  mon  père  ! 
recevez  le  ferment  que  vous  fais  de  vous 
venger  ou  de  mourir ,  &  de  vous  trouver 
ou  de  mourir.  —  Point  cependant 
trop  ne  faut  éviter  les  Damoifelles  > 
les  Princefles  ,  les  Dames  ;  feriez  appelle 
le  beau  Sauvage ,  &  Chevalerie  vous  com- 
mande accoinmnce  ôccourtoifie  :  faut  avoir 
envie  de  leur  plaire  ;  faut  pour  elles  faire 
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tOL't  ce  que  loyale  afiection  demarde  :  mais 
poinc  ne  tau:  prendre  encore  les  liens  du 
fervage  ;  les  prendrez  ces  tant  doux  liens  , 
quand  gloire  &  honneur  vous  auront  dit  » 
Suffit.  Quand  aurez  fait  votre  nom ,  alors 
permis  vous  fera  de  fentir  bienveillance ,  & 
de  requérir  un  doux  guerdon.  —  Ah  !  ferai 
comme  le  commandez.  —  Vous  reverrai , 
lui  dit  un  des  Gouverneurs ,  là  où  faudrat 
que  je  meure;  ai  rempli  mon  devoir  auprès 
de  votre  perfonne.  Vais  retrouver  mon 
Maître  :  faffe  le  Ciel  qu'y  veniez  bientôt  tel 
que  vous  le  fouhaite.  —  L'autre  ajouta  : 
—  Saurai  tout  ce  qu'aurai  fait  ou  entrepris  i 
vous  en  ferai  accufer  ou  glorifier.  Ailez  dor- 
mir ;  demain  vous  lèverez  au  chant  du  coq  : 
prendrez  l'armure  que  voici ,  6c  partirez. 
Recevez  nos  em.braflem.ens  ;  demain ,  point 
ne  nous  retrouverez  ici.  —  Des  larmes 
grofles  &  chaudes  couloient  le  long  des  joues 
du  Damoifel.  —  N'ai  point  connu  d'autre 
père  que  vous  ,  mes  bons  amis;  fi  peint  ne 
m'avez  donné  ces  carrefles ,  qui  ,  le  fens 
bicH  ,  m'ont  manqué ,  du  moins  m'avez 
drelfé  à  l'honneur  ;  m'avez  donné  mon  cou- 
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rage;  m'avez  formé  à  la  fatigue;  m'avez 
honoré  :  ne  puis  me  féparer  de  vous  fans 
être  moult  affligé.  —  Avez  le  cœur  bon  , 
ferez  un  loyal  Chevalier  ;  ferez  bien  recher- 
ché des  Dames ,  puirqu'étes  fenfible  :  ferez 
honoré  des  Preux  ,  puifque  favez  être 
reconnoiffant.  Regardez  votre  armure  :  elle 
cft  d'acier ,  mais  bien  trempé  ;  le  poli  égale 
l'éclat  du  diamant  ;  tous  les  coups  vont 
gliffer  fur  ce  bouclier  ;  il  eft  fans  chiffre. 
Pour  celui-là ,  Dame  de  bien  vous  le  fera 
graver,  &  faurez  bien  le  conferver.  Pour 
la  devife ,  c'eft  à  vous  à  la  choifîr  ;  parlez, 
— —  Eh  bien  !  gravez  :  Au  Damoifd  qui  va 
therchant  fon  nom  &  fon  pire  ,  honneur  & 
merci.  —  Pour  vos  couleurs.  —  Verd. 
■ —  Ce  fera  l'efpérance.  —  Pour  aigrette. 
——  Des  plumes.  —  Portez-les  noires  toute 
votre  vie.  —  Vous  obéirai.  —  Le  Roi 
Ecbert ,  quand  l'aurez  mérité ,  vous  confé- 
rera l'Ordre  de  Chevalerie.  En  attendant , 
voilà  une  épée  qui  fat  terrible  dans  la  main 
de  votre  père  ;  il  ne  l'avoit  point  quand 
il  fut  attaqué  :  c'eft  avec  celle-là  que  vous 
devez  le  venger.  —  Jamais  ne  la  quitte- 
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rai  :  viennent  les  aveutures,  viennent  tous 
les  périls.  —  Allez  dormir.  —  Il  étoic 
remonré  dans  fa  chanîbre  pour  fe  coucher. 
Là ,  l'attendoit  le  jeune  Chapelle ,  le  fils  du 
Jardinier.  Chapelle  tomba  à  Tes  pieds.  Se 
lui  demanda  la  grâce  de  permettre  qu'il  lui 
fervît  d'Ecuyer.  —  Irai  par-tout ,  ferai  tout 
ce  que  voudrez;  rien  n'eft  que  pour  l'amour 
de  mon  jeune  Maître  ne  faffe  ;  n'y  a  rien 
que  je  craigne.  —  Si  le  voulez  ,  bien  le 
veulx  ;  allez  vous  coucher  :  pars  demain; 
à  la  pointe  du  jour,  foyez  prêt,  &  arran- 
gez votre  cheval  &  mon  defirier.  —  Serez 
content.  —  Il  fe  coucha  ,  &  dormit  d'un 
bon  fomme. 

A  la  pointe  du  jour.  Chapelle  étoit  au 
bas  du  Château ,  debout  contre  les  deux 
chevaux  qu'il  avoir  attachés  à  deux  anneaux 
de  fer.  Le  Damoifel ,  maillé  ,  chaude ,  gan- 
telé  ,  prêt  à  mettre  fon  cafque  fur  la  tête  , 
cherchoit  fes  deux  Gouverneurs.  Le  Con- 
cierge lui  dit  qu'ils  étoient  partis ,  &avoient 
pris  deux  routes  différentes ,  &  lui  avoient 
corr.mandé  de  fermer  le  Château ,  6c  de  n'en 
baiiTer  le  pont  qu'à  fon  retour.  Le  Damoifel 
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laifîà  encore  échapper  quelques  larmes.  Il 
monta  fur  fon  cheval  ;  &  ,  avant  de  s'éloi- 
gner ,  fit  le  tour  des  murs  du  Château. 
Enfin  ,  il  palTa  fur  le  pont-levis ,  s'arrêta 
fur  le  parapet  dss  foffés  ,  &  vit  avec  dou- 
leur les  deux  ailes  du  pont  s'élever  &  en 
fermer  l'entrée.  Le  Concierge  ,  immobile 
far  la  petite  porte  ,  le  faluoit  du  gefte  ôc 
des  yeux.  II  s'éloignoit  :  fa  hache  &  famafllie 
pendoient  à  l'arçon  de  fa  felle;  fon  bou- 
clier &  fa  lance  étoient  attachés  de  l'autre 
côté  :  fon  cheval  trottoit.  .  •  ils  n'avoient 
point  franchi  la  palllFade  à  clairevoie  du 
potager ,  que  Chapelle  apperçut  fon  bon 
homme  de  père  ;  il  fe  mit  à  fanglotter ,  Se 
s'arrêta  tout  court.  Le  Vieillard  laifla  tomber 
rarrofûir  de  ks  mains ,  &  accourut  vers 
fon  fils  :  —  Dieu  te  garde  ,  mon  fils  ,  de 
malencontre  ;  fonge  à  ton  père  :  reviens  lui 
fermer  les  yeux  ,  &  n'oublie  point  tes  deux 
fœurs  ;  recommande-les  à  la  bonté  de  notre 
jeune  Maître  ;  dans  fix  ans  elles  feront 
bonnes  a  marier.  —  En  dlfant  ces  mots , 
il  fanglottoit ,  &  prelToit  contre  fon  fein  la 
cuifle  de  fon  fils.  Le  Damoifel  les  confidé- 
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rolt   le    CŒur  faifi ,  pleuroîc ,  &   dlfoic  : 

—  Eft  donc  bien  doux  d'être  père  ;  ah  !  je 
fens  qu'il  doit  être  aufli  doux  d'être  fils. 
Oh  !  quand  aurai-je  retrouvé  ce  père  qui 
me  manque ,  &  quand  l'aurai-je  vengé  • 

—  La  vengeance  étoit  encore  éloignée;  6c 
fon  père  .  .  .  .  ,  il  ignoroic  où  il  le  trou- 
veroit  ;  &  il  n'eft  pas  temps  que  j'apprenne 
à  mes  Lecteurs  dans  quels  lieux  le  Damoi- 
fel  devoit  retrouver  le  cénotaphe  de  fon 
père.  Les  plus  iirpatiens  diront  que  c'eft 
mal- adroit  à  moi  de  laifler  ignorer  au  Da- 
moifel  le  lieu  de  la  fépulture  de  fon  père  : 
je  réponds  à  ceux-là  que  le  nom  ,  la  fépul- 
ture d'un  Héros ,  font  des  monumens  immor- 
tels que  tous  les  Peuples  annoncent ,  &  que 
cette  voix  devoit  guider  le  Damoifel.  Une 
fois  arrivé  fur  le  tombeau  du  Héros ,  il 
devoit  y  apprendre  le  fort  de  fon  père. 
LailTons-Ie  fortir  de  ce  Pays  montagneux  , 
&  revenons  au  Château  de  Lanfton  ;  c'eil 
trop  long -temps  perdre  de  vue  la  belle 
Geneviève. 

Geneviève  &  Onolorie  n'étoient  point 
forcies  de  ce  trifte  Château;  les  feux  d^Ono- 
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lorle  ne  s'étoient  point  dégagés  de  leurs 
fombrcs  nuages  :  ceux  de  Geneviève  fem- 
bloienc  refufer  de  s'ouvrir  fous  ce  Ciel 
épaiiTi.  Geneviève  aimoit  fa  mère  :  Ono- 
lorie  ne  la  carefToit  point ,  mais  elle  fouf- 
froit  fes  longues  careflTes  ;  c'étcit  quelque 
chofe  pour  Geneviève.  Elle  elTayoit  en  vain 
de  faire  caufer  fa  Nourrice.  Celle-ci  ne  fa- 
voitquefoupirer,  prendre  Geneviève  dans 
fes  bras,  rembralTer  &  fe  taire;  ou  bien 
elle  trompoit  fa  curiofité  ,  en  la  portant  fur 
d'autres  objets. 

Ce  n  étclt  pas  fans  raifoii  qu'Onolorie 
étoit  confumée  de  triflelTe.  Elle  n'avoit 
plus  d'efpoir  de  revoir  Palmerin  ;  elle  étoit 
la  caufe  de  la  mort  du  brave  Alfred.  Elle  s'é- 
toit  retirée  dans  ce  Château  folitaire  ,  pour 
fe  dérober  à  la  colère  de  Grimmer  fon  père , 
Comte  de  Tembrock ,  qui  avoir  juré  de  ven- 
ger fa  honte  dans  fon  fang.  Palmerin  n'étoit 
pas  fon  époux  :  Geneviève  étoit  un 
enfant  de  l'Amour  ;  enfant  aimable  ,  & 
qui,  à  cette  époque  ,  n'étoit  point  grevé 
d'opprobre.  Bârardife  &  concubinage  n'é- 
toient  point  déshonorans  comme  aujour- 
d'hui ; 
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d'hui  ;  on  ne  rougifiToit  point  du  nom  de 
bârard.  On  fait  que  le  beau  Dunois  en  étoic 
glorieux  j  qu'il  en  plaifantoit  avec  le  brave 
la  Hire.  On  fait  avec  quel  honneur  Char-* 
lemagne  traita  fes  Concubines  ;  & ,  un  fiècle 
après  ,  un  Adultérin  fut  Souverain  d'une 
partie  de  Tlfle  de  France. 

Onolorie  avoir  donné  fon  cœur  à  Palme- 
rin  ;  ce  Héros  avoir  triomphé  de  fa  vertu , 
au  fortir  d'un  pas  d'armes ,  foutenu  pour 
elle  contre  les  vingt  plus  vaillans  Chevaliers 
de  la  Bretagne.  11  éioit  couvert  de  gloire; 
il  avoit  ce  que  n'a  pas  toujours  un  Guerrier, 
beaucoup  de  cicatrices,  mais  point  de  lai- 
deur ,  beaucoup  de  hauts  faits  &  peu  d'an- 
nées. Une  grande  renommée  &  une  belle 
taille ,  de  la  force  &  un  m.aintien  plein  de 
grâces  ,  la  tête  d'un  Héros  &  le  cœur  d'un 
aimable  Courtifan  ,  n'eft-cepas  avoir  excufé 
d'avance  Ono'orie?  Ce  n'étoit  point- là  fon 
crime.  Elle  avoit  déjà  reçu  les  hommages  du 
brave  Alfred.  Ce  vainqueur  de  l'Ecofle,  ce 
libérateur  de  l'Irlande  ,  long-temps  le  bou- 
clier de  PHeptarchie  Anglicane  ,  avoit  fou- 
piré  pour  elle-  il  étoit  réfervé  à  la  plus 
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belle  de  foumettre  le  plus  grand  de  tous  les 
Guerriers. Alfred  avoir  efpéré  une  préférence 
bien  méritée  par  fa  tendreiTe,  par  fa  foi, 
par  fa  confiance  imperturbable.  Efpérance  , 
bonheur ,  tout  ce»qui ,  dans  la  vie ,  peut 
avoir  quelque  prix  aux  yeux  d'un  Héros , 
il  avoir  tout  placé  fur  le  cœur  d'Onclorie. 
Ce  cœur  étoit  plus  vain  que  tendre  ;  il  fut 
ingrat  :  le  plus  jeune  des  Guerriers  remporta, 
Palmerin  fut  écouté  ,  Alfred  fc  plaignit. 
Onolorie  ,  pendant  long-temps  ,  lui  impofa 
filence.Alfredfoumiss'indignad'être  trompé. 
Palmerin  ,  non  moins  hautain ,  non  moins 
impérieux ,  rougit  d'un  partage.  La  rivalité 
éclata  aux  yeux  de  toute  la  Cour  ;  l'impru- 
dente Onolorie  ofa  fe  déclarer  ouvertement 
en  faveur  de  Palmerin  ;  Alfred  renonça  , 
en  apparence  ,  à  l'efpoir  qui  l'a  voit  déçu, 
La  guerre  &  la  gloire  l'éloignèrent  des  bords 
de  la  Tamife  :  fon  front  éto'.t  courbé  fous  le 
poids  des  lauriers.  Une  PrincefTe  de  l'Afie 
Mineure ,  belle  comme  on  l'eft  encore  fur 
les  bords  de  la  Circaffie ,  fit  trêve  à  Tes 
chagrins.  11  parut  vouloir  fe  confo'er  auprès 
d'elle  :  elle  mourut ,  en  donnant  le  jour  au 
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Damoifel.  Alfred  n'avoit  fait  que  divertir  fa 
douleur  par  un  fécond  arrachement;  le  fou- 
venir  d'Onoîorie  n'étoit  point  forti  de  fa 
penfée  :  l'injure  étoit    reftée   bien  avant 
dans  fon  cœur.  Il  n'étoit  occafîon  qu'il  ne 
faisît  d'attaquer  Palmerin.  Dans  tous  les 
tournois  ,  c'étoit  à  lui  qu'il  s'adrelToit  ;  dans 
tous  les  combats  à  outrance  ,  c'étoit  contre 
lui  que  Palmerin  tiroit  Tépée  :   les  défis 
entr'eux  étoient  nombreux  &  cruels.  Il  n'efl 
forte  de  proueOTe  que  leur  rivalité  ne  dé- 
ployât. Ces  animcfîcés  ne  pouvoient  finir 
que  par  la  mort  de  l'un  des  deux.  Fatigués 
d'importuner  la  renommée  de  leurs  que- 
relles ,   ils  fe  donnèrent  rendez-vous  prés 
de  Tembouchoure  du  Séjour ,  &  fe  livrè- 
rent   un    des    combats     connus    dans    la 
fuite   par    la    dénomination    de    combats 
à  la  barrière  ,  qui  remetroient  le  vaincu 
à  !a  difcrétion  du  vainqueur,  &  le  corps 
du  mort  à  la  voracité  des  vautours.  Alfred 
fut  vaincu ,  fut  blefTé ,  tomba  à  la  renverfe  ; 
Palmerin,  maître  de  fa  proie,  en  difpofa 
comme  il  lui  plut.  On  faura  ,  dans  le  cours 
d^  cette  Hidoire  ,  ce  qu'il  en  fit.  Alfred 
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ne  reparut  plus  fur  la  terre.  Le  bruit  de 
fa  mort  fe  répandit  dans  la  Bretagne  & 
dans  les  Gaules.  Palmerin  fit  élever  un 
cbélifque  fur  la  place  où  il  l'avoit  vaincu; 
il  y  fit  appendre  à  un  anneau  d'or  l'épée 
d'Alfred  ,  &  fon  bouclier  mis  en  pièces  » 
avec  ces  mots  gravés  fur  la  bafe  :  Victoire 
de  Palmerin  ;  fur  l'autre  angle  :  Four  l'A- 
mour ;  fur  la  face  du  nord  :  Alfred  vaincu  ; 
&  fur  le  côté  expofé  au  midi  :  Honneur  a 
Onolorie.  Cette  arrogance  avoit  indigné  tous 
les  Chevaliers  ,  qui  étoient  prêcs  de  fe 
réunir  contre  lui.  La  volonté  d'Alfred  les 
avoit  arrêtés.  Ce  Guerrier  avoit  écrit  à  fon 
fidèle  Ecuyer  d'élever  un  vengeur  dans  fon 
fils,  &  lui  avoit  ordonné  de  publier  qu'il 
ne  vculoit  ccre  vengé  que  par  fon  fils , 
qui  ,  jufqu'à  ce  moment  ,  ne  pourroit 
porter  fon  nom-  L'Ecuyer  avoit  fuivi  les 
ordres  de  fon  Maître ,  &  s'étoit  confacré , 
avec  fon  ami ,  à  l'éducation  du  Damoifel  , 
ainfî  qu'on  Ta  vu.  Le  Roi  Ecbert  avoit  laifie 
Oclater  fon  indignadon  à  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Alfred  ;  il  en  avoit  appris  tous  les 
détails  :  on  lui  avoit  dit  que  Palmerin  avoit 
égorgé  fon  rival ,  d.uis  le  moment  qu'il  fs 


bainbit  pour  relever  fa  mentonnière.  Cette 
perfidie  atroce  Tavoit  engagé  à  faire  fom- 
merPalmerin,  par  (es  Hérauts  d'armes ,  de 
fortir  des  fept  Royaumes ,  &  de  n'y  jamais 
rentrer ,  fous  peine  de  mort.  Pa'merin  avoir 
ofé,  naguère ,  fe préfenter  à  laTabîe-Ronde  ; 
aufTi-tôt  un  Ecuyer  Tranchant  étoit  venu 
couper  fa  nape  ,  &  féparer  Palmerin  des 
autres  Chevaliers.  Outré  de  cet  affront ,  il 
avoir  pafTé  dans  les  Gaules  ,  ne  refpiranc 
que  vengeance.  Onolorie  venoit  de  mettre 
au  monde  Geneviève  :  Grimmer  Ton  père 
la  pouifuivoit ,  &  avoit  juré  fa  mort.  Pen- 
dant que  Palmerin  s'embarquoit  pour  pafTer 
dans  les  Gaules,  Onolorie  s'enfonçoit  dans 
les  terres ,  ôc  venoit  s'enfevelir  dans  le 
Cbiâteau  de  Lanflon.  C'eft-là  qu'un  impor- 
tun regret  la  tuoit  ;  là  ,  elle  pleuroit  fes 
torts  ,  fa  beauté  ,  fon  égarement.  Que  de- 
viendra Geneviève  ?  c'étoit-là  une  de  fes 
douleurs  ;  pour  elle  ,  c'étoit  dans  la  mort 
qu'elle  mettoit  tout  fon  efpoir.  Elle  crai- 
gnoit  Grimmer  encore  plus  que  les  plus 
afîreux  fuppîices.  Ce  redoutable  Comte 
a, -oit  la  réputation  d'être  cruel  ;  il  ne  par- 
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Joît  que  de  fang  ,  que  de  feu ,  que  de  gibet. 
En  vain  elle  avoic  fait  répandre  le  bruit  de 
fa  mort  :  l'implacable  Grimmer  couroit  les 
Campagnes  pour  la  chercher  ;  il  vouloir  la 
retrouver  vivante  ou  morte.  Sortons  encore 
une  fois  de  ce  trifle  Château ,  pour  n'y  plus 
rentrer  ;  fuivons  les  traces  du  Damoifel , 
qu'une  deftinée  invifible  va  conduire  ,  par 
des  routes  d'épines ,  de  contrées  en  con- 
trées ,  pour  l'arrêter  à  un  terme  que  vous 
êtes  bien  éloignés  de  fuppofer.  Devant  lui, 
à  une  demi-journée  de  didance,  marchoitun 
de  ft.^s  anciens  Gouverneurs.Ce  fidèle  Ecuyer 
d'Alfred,  après  avoir  appris  au  Damoifel 
tout  ce  qui  procure  de  la  gloire  ,  vouloir 
finir  fa  vie ,  en  lui  en  frayant  le  chemin  ; 
il  vouloit  le  conduire  par  àQs  guides  cachés, 
toujours  la  vifîère  baiflee-  Il  s'étoit  promis 
d'accofter  le  Damoifel ,  &  de  lui  donner  des 
avis  ,  quand  il  feroit  fur  le  point  de  fe 
fourvoyer.  Il  devoir  lui  infpirer  aufïi  de 
grands  dePicins,  &  fur-tout  le  conduire  à 
à  la  vengeance.  L'autre  Gouverneur  s'étoit 
allé  placer  auprès  du  tombeau  d'Alfred, 
pour  y  reconnoître  le  Damoifel ,  &  pour 
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lui  donner  Ton  nom  ,  s'il  étoit  digne  de  foit 
père.  L'Ecuyer  conducteur ,  que  nous  nom- 
merons Griel^  devançoit  doncle  Damoifel, 
Le  Damoifel  fut  arrêté  dans  la  forer  noire 
qui  bordoit  à  l'eft  le  long  rivage  de  la  Ta- 
Tnife.  Dans  le  carrefour  le  plus  étroit ,  il 
rencontra  un  arc  très  -  abaiffé  ,  &  fur  un 
perron  à  côté  ,  il  lut  cet  écriteau  :  Si  ne 
reiilx  être  félon  aux  Loixde  Chevalerie  ,  garde 
toi  d'outre pajfer  cet  arcplacépar  les  mains  d'un. 
Chevalier  que  fa  Dame  condamne  a  livrer  vingt 
combats  dans  ces  lleiix  pour  l'amour  d'elle  ;  fi 
vaincu  fuis, ira  s  lui  rendre  fon  image  ,&  la  dé- 
gager de  fes  fermens  ;  fi  vainqueur  fuis  a  w.on 
tour  j  iras  attefier  a  fes  pieds  mon  trionphe 
&  fa  beauté.  Si  as  déjà  aimé  ■i  paffe  ton  che- 
min •  faut  un  caur  neuf  pour  me  combattre  ; 
faut  un  ceeur  neuf  a  ma  Dame  Grajilinde  , 
pour  la  dédommager  du  mien ,  qui  onc  n'aima 
qu'elle'  Prends  ce  cor ,  fonne  trois  coups  ,  & 

foudain  me  verras parsître» Monfeigneur, 

dit  Chapelle  ,  adonc  vous  faut  commencer 
les  épreuves  qui  mènent  à  la  gloire  &  à  Che- 
valerie. —  Le  veulx  bien.  —  îl  prit  le  cor  , 
foniia  crois  fois ,  5c  vit  venir  à  lui  un  Che- 
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valier  de  haute  taille ,  vifîère  bailTée  &  la 
lance  en  arrêt-  Le  Damoifel  prit  du  champ  , 
s'arma  de  fa  lance ,  baifla  fa  vifiere  &  s'a- 
vança. Au  premier  choc ,  le  Damoifel  fentit 
le  bouclier  tourner  dans  le  bras  de  fon  adver- 
faire  :  quoique  celui-ci  parût  robufte,  & 
qu'il  portât  des  coups  vigoureux  ,  il  n'avoit 
pasiadéfenfîve  auffi  bonne  que  le  Damoifel. 
Les  lances ,  au  troifième  pafler ,  s'étoient 
rompues  ;  la  fueur  découloit  de  leur  front , 
&  l'écume  couvroit  le  poitrail  de  leurs  che- 
vaux. Ils  mirent  pied  à  terre  ,  &  une  lutte 
des  plus  vigoureufes  fuccéda  à  la  lance.  Le 
Damoifel  ne  perdoit  iamais  terre ,  &  fon 
genou ,  ferme  &  nerveux ,  répondoit  tou- 
jours avec  adrefie  fur  l'eftomac  de  fon  ad- 
verfaire.  Il  fallut  en  venir  à  l'épée.  Le  Da- 
moifel tira  la  fienne ,  en  porta  la  poignée 
avec  refpeâ:  fur  fa  bouche.  —  O  mon  père  » 
dit-il  ,  puillé-je  honorer  ton  épée  !  —  Il 
fe  mit  en  garde  ;  il  montra  bien  qu'il  fauroit 
un  jour  fe  fervir  avec  gloire  de  cette  arm.e 
redoutable.  Il  avoit  atteint  la  poitrine  de 
fon  adverfaire ,  &  n'avoit  pas  été  touché: 
il  n'en  vculoit  pas  à  fa  vie  ;  il  tournéi  ayse 


tant  d'adreffe  ,  écarta  û  bien  le  fer  du  Che- 
valier ,  qu'il  vint  à  bout  de  le  ferrer  &  de 
le  défarmer.  il  le  renvérfa  à  terre ,  pofa 
fon  pied  fur  l'eftomac  ,  la  pointe  de  fon 
épée  levée  fur  fa  poitrine.  Vaincus  fuis  » 
s'écria  le  Chevalier  ]  pnnei  le  portrait  d: 
ma  Dame  ,  la  rencontrerei  a  Londres  :  moi  , 
rais  cacher  ma  déconvenue  ;  mon  armure  ù 
mon  cheval  font  a  vous.  Le  Damoife!  s'empara 
de  fcs  dépouilles ,  &  partit.  C'étoit  fon  pre- 
mier trophée  ,  il  en  étoic  glorieux.  II  écrivit 
Tur  le  poteau  :  Le  Damoifel  fans  nom  a 
vaincu  le  Chevalier  qui  a  élevé  ce  trophée  i 
refptaci  cet  arc.  Ce  fut  le  champ  de  fon  pre- 
njier  combat. 

îl  cheminoit  gaiement ,  &  découvroic 
déjà,  par  un  des  points  du  bois,  toute  la 
Tamife,qui  s'élargiffoit,  écumoit  &  gron- 
Qoit  fur  les  flancs  alongés  d'une  fuperbe 
Ville  ;  c'étoit  la  Cité  de  Londres  ,  le  ber- 
ceau de  la  Chevalerie.  La  nuit  s'épaifïîlToit. 
A  travers  les  cimes  des  arbres  ,  la  flèche 
d'un  donjon  pointilîoit  &  annonçoit  un 
Château.  —  Allons  de  ce  côté-ci ,  dit  Cha- 
pelle ;  y  trouverons  un  meilleur  gîte  que 


[  ?8  ] 
dans  la  forer.  —  Ils  tournèrent  vers  le  fen- 
tier  qui  paroiflbit  y  conduire.  A  peine  ils 
avoient  fait  quelques  pas,  qu'ils  reconnurent 
que  le  fentier  menoit  à  la  demeure  de  quel- 
que Chevalier  de  renom ,  ou  de  quelque 
grande  Châtelaine.  Le  Damoifel  (car  vanité 
eft  le  péché  mignon  des  Damoifeaux)  s'a- 
jufta  de  fon  mieux ,  fe  remit  du  défordre  du 
combat,  fit  frotter  fon  armure  &  le  capara- 
çon de  fon  cheval ,  fufpendit  nonchalam- 
ment le  portrait  de  Grafi'inde  fur  la  houfld 
du  cheva!  du  Chevalier  vaincu ,  &  s'avança 
au  petit  trot.  Il  n'y  eut  pas  iufqu'à  Chapelle 
qui  ne  relevât  (es  cheveux ,  &  fecouât  la 
pouffiére  de  fa  cafaque  &  de  fes brodequins; 
Chapelle  étoit  jeune  auOî.  L'avenue  s'éîar- 
giflbit  à  raefure  :  le  Château  paroi  (Toit  en 
plein.  La  foirée  étoit  belle  :  fur  le  perron  , 
le  Damoifel  vit  une  grande  Dame  qui  le 
confîdéroit  ;  8z  ,  dans  la  grande  avenue ,  de 
jeunes  Damoifelless'avançoient  en  folâtrant. 
—  Chapelle  ,  n'efl-il  pas  vrai  qu'elles  font 
bien  jolies  ?  —  Voirement ,  oui ,  Sire  ;  le 
bon  gîte  !  —  Le  Damoifel  qui  n'avoit  point 
tremblé  devant  un  Chevalier  armé  >  fe  trou- 
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volt  dans  une  émotion  dont  il  ne  devinoit 
point  la  caufe.  —  Ne  fais  pâs  quoi  que  je 
fens^dit-il  à  fonEcuyer. — Ne  moi  non  plus. 
Sire  ;  mais  crois  que  c'cft  Teffet  de  la  pré- 
fence  de  ces  Dames.  —  Seroient-elles  pas 
enchantées  ?  —  Rien  ne  vous  en  dirai  ;  en 
tout  cas ,  Cl  l'éprouvez  comme  moi ,  l'en- 
chantemenc  eft  doux.  —  Dites  vrai  ;  mais 
me  fouviens  de  Tordre  que  m'a  été  fait 
d'éviter  les  Dames.  Faut ,  m'a-t-on  dit ,  les 
fuir  ;  fi  vous  aller  à  la  gloire ,  aller  fur  les 
traces  àt  votre  père ,  &  le  venger.  —  Ferez 
comme  voudrez  ;  mais  ,  Sire  ,  qu'avez 
à  appréhender  ?  êtes  brave ,  êtes  armé  ,  & 
puis  >  une  nuit  donnée  aux  Dames  ert  fans 
conféquence.  Qui  nous  empêchera  de  partit 
demain  dés  Taurore  ?  —  Avez  raifon  ,  Cha- 
pelle >  allez  leur  dire  qu'un  Damoifel ,  fans 
nom ,  requiert  merci  &  afyle  pour  cette  nuit 
tant  feulement.  —  Le  bon  Chapelle  piqua 
fon  cheval ,  &  s'avança  vers  les  Damoifelles, 
tandis  que  le  Damoifel  fe  rangeoit  mcdefte- 
ment  près  le  tronc  d'un  arbre.  Chapelle  n'eut 
pas  plu  ôt  annoncé  fon  melfage ,  que  les 
Damoifelles  fe  prirent  à  rire  ,  à  l'entourer 
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&  à  lui  demander  Ton  âge.  —  Vingt  ans  , 
die  Chapelle.  —  Tant  mieux,  répondi- 
rent-elles ;  eft-il  beau  ?  • —  Beau  comme 
vous.  —  Aimable  ?  —  Rien  n'en  fais ,  ne 
l'ai  point  vu  encore  auprès  de  belles  Damoi- 
felles  comme  vous.  —  N'a  donc  aimé  en- 
core ?  —  Non ,  mes  Damoifelles.  —  Bénie 
foit  la  fortune  qui  nous  envoie  un  tant  joli 
Damoifel  !  —  M'eft  d'avis  que  va  fe  trouver 
à  une  terrible  épreuve.  — —  Pendant  qu'un 
Ecuyer  alloit  porter  cette  annonce  à  la  Dame 
Châtelaine  ,  Chapelle  cherchoit  d^s  yeux 
quelque  chefe  de  moins  haut  parage  que  ces 
Damoifelles  :  mais  un  minois  aufTi  gentil 
qu'elles ,  une  aimable  &  vive  D?.riolette  , 
l'apperçut  contre  une  charmille ,  tint  fon 
œil  en  arrêt  ;  &  auffi-tôt  qu'elle  leva  les 
yeux  fur  lui ,  il  ne  manqua  pas  de  s'in- 
cliner :  elle  lui  fît  la  révérence  »  &  Chapelle 
refpira.  —  Suis,  fe  dir  il ,  en  pays  de  con- 
noiffance.  —  La  Châtelaine  ayant  fait  une 
réponfe  gracieufe ,  il  courut  vers  fon  Maître  , 
qui  s'avança.  Quand  il  fut  prefqu'en  pré- 
fence  des  Damoifelles  ,  il  mit  pied  à  rerre  , 
donna  la  bride  de  fon  cheval  à  Chapelle ,  de 
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marcha ,  la  tête  découverte  5c  une  main 
dégantelce  ;  de  l'autre  ,  il  tenoit  fon  cafque. 
Il  fit  une  révérence  refpedueufe ,  en  appro- 
chant Ces  deux  mains  vers  fon  cœur.  Les 
Damoifelles ,  qui  s'étoient  avancées  fur  une 
même  ligne,  lui  rendirent  (es  falutations 
d  une  manière  affeé^ueufe.  Comme  elles 
ëtoient  vêtues  d'étoffes  de  différentes  cou- 
leurs ,  qu'elles  éroienc  fraîches  &  jeunes  ,  il 
lui  fembloit  être  au  milieu  d'un  parterre ,  & 
voir  les  plus  belles  fleurs  s'incliner  fur  leurs 
tiges.  Nous  n'aurons  point  le  courage  de 
répéter  le  compHment  qu'il  leur  adreflà. 
C'étoit  la  première  fois  qu'il  voyoit  des 
femmes  ;  jugez  s'il  dut  être  embarraffé.  Il 
balbutia;  mais  cet  embarras,  fa  rougeur,  la 
vivacité  du  feu  qui  brilloit  dans  ks  yeux  , 
fon  attention  à  les  fixer  toutes  l'uae  après 
l'autre  ,  &  à  les  couvrir  toutes  de  fes  regards 
brulans  ,  en  difoient  alfez.  Déjà  Coriane 
avoir  dit ,  en  penchant  fon  joli  menton  fur 
l'épaule  de  Falye  :  —  Efr  neuf  le  Damoifel  ; 
qu'il  eft  gentil  !  —  Chapelle  s'étoit  avancé 
derrière  le  Damoifel  ,  &  lui  avoir  dit  tout 
bas ,  en  frottant  uns  main  contre  l'autre , 
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&  en  regardant  le  Ciel  :  —  Vrai  Dieu ,  que 
lu  les  as  faites  belles  !  quel  pîaifir  de  les 
voir  !  &  puis ,  quel  plaifir  après  !  —  La 
troupe  de  Damoifelles  s'étoit  arrondie  au- 
tour d'eux ,  &  tous  enfemble  cheminoient 
vers  la  DuchefTe  de  Septimanie.  La  belle  , 
mais  un  peu  vieille ,  Dodane  s'étoit  retirée 
dans  ce  Château ,  où  elle  tenoit  fa  Cour. 
Dodane  ,  femme  favante  ,  ôc  qui  avoit  été 
une  des  merveilles  du  monde,  croyoit  l'être 
encore.  La  beauté  étoit  paflTée ,  l'efprit  lui 
reçoit.  C'étoit  quelque  chofe  :  l'efprit  peut 
tenir  lieu  de  beauté  ;  &  ,  à  coup  sûr ,  donne 
de  l'amabilité  &  des  grâces-  Dodane  avoic 
tout  plein  d'amabilité  :  mais  (ts  grâces 
étoient  un  peu  douairières.  On  fait  que 
quand  les  Grâces  font  veuves  des  Amours , 
elles  femblent  ne  plus  faire  un  pas ,  &  refler 
au  même  point  où  les  Amours  les  ont  laiirées. 
Plus  de  formes  nouvelles ,  &  les  vieilles 
formes  ne  flattent  pas  abfolument.  Dodane 
avoit  encore  fon  cœur  î  Je  vous  tromperois  , 
n  je  vous  difois  qu'elle  l'avoir  confervé  en- 
tier. Les  Amours  l'avoient  percé  de  trop  de 
flèches  ;  il  y  avoit  bien  des  années  qu'il 
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étoit  découpé  par  les  plaifîrs  \  en  vain  vou- 
loit-elle  le  réunir  par  des  projets  de  réforme  : 
le  goût  des  Voluptés  venoit  bientôt  déchirer 
l'appareil  que  la  Décence  &  la  Raifon 
avoient  mis  fur  fes  amoureufes  cicatrices. 
Dodane  reflembloit  à  beaucoup  d'autres 
Dames  de  bien;  elle  avoir  fenti  qu'il  n'y 
avoir  plus  pour  elle  qu'un  moyen ,  celui 
de  céder  à  l'aimable  inftin(5l  qui  Tentraînoir. 
Eloignée  de  la  Cour  du  Roi  Ecbert ,  elleat- 
tendoic  les  aventures  dans  fon  Château.  Les 
vieux  Chevaliers  fe  {rardoient  bien  d'en 
prendre  la  route  ;  les  jeunes  Ecuyers  ,  les 
gentils  Varlets ,  les  Damoifels  fans  expé- 
rience ,  y  venoient;  &  mal  leur  en  advenoit  : 
mais  jeunelTe  aime  tant  le  plaifîr  !  Dodane, 
environnée  de  la  plus  aimable  Cour ,  tendoit 
ainfî  des  pièges  aux  palfans.  Le  Damoifel  y 
fut  accueilli  avec  didinc^ion.  —  Où  allez- 
v^ous  ?    lui    dit    mignardement    Dodane. 

—  Chercher  mon  père ,  le  venger ,  courir 
les  aventures  ,  &  me  faire  un  nom.  — Vous 
vous  nommez  ?  — Le  Damoifel  fans  nom. 

—  Elle  fe  mit  à  rire  :  —  A\\  !  fais  ,  dit-elle , 
le  beau  nom  qui  vous  convient  ;  vais  vous  le 
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dire. — Et  fe  tournant  vers  les  Damoifelles  : 

—  N'eft-ce  pas  qu'il  faut  l'appeller  l'Amour 
Damoifel ,  ou  voire  le  Damoifel  l'Amour  ? 

—  Toutes  l'appellèrent  auffi-tôt  l'Amour  , 
&  toutes  s'emprefsèrent  de  former  chacune 
une  couronne ,  qui  de  rofes ,  qui  de  myrte 
&  de  laurier ,  qui  de  renoncules  :  toutes 
les  lui  préfentèrent ,  &  toutes  les  effeuilloient 
en  partie  fur  fa  tête.  Le  Damoifel  ne  favoit 
pas  où  ce  accueil  pouvoit  le  conduire. 

Au  fouper ,  placé  à  côté  de  Dodane  &  en 
face  des  Damoifelles ,  qui  toutes ,  comme 
elle ,  cherchoient  à  attirer  fes  regards ,  il 
fut  fervi  avec  délicateffe  ;  mais  il  ne  put 
manger,  par  excès  d'émotion  :  fa  vue  s'éga- 
roit  j  fon  fein  palpitoit ,  fa  main  trembîoit. 
Une  des  Damoifelles  lui  verfoit  à  boire  dans 
fa  tafle ,  c'étoit  un  breuvage  ,  le  même  donc 
la  belle  Yfeult  avoit  éprouvé  les  am.oureux 
effets.  Le  Damoifel ,  qui  n'avoir  pas  foif,  fe 
contentoit  de  porter  la  tafle  fur  les  lèvres , 
&  de  la  remettre  à  Chapelle,  qui  la  vuidoit 
avec  joie.  Mal  en  alloit  advenir  au  gourmand 
Chapelle.  Le  Damoifel  conferva  le  fang- 
froid  qu'il  eft  pofllblede  garder  auprès  d'une 


croupe  de  Damoi  Telles.  Dcdanc  attendcle 
avec  impatience  Teffer  du  breuvage  :rivre{re 
du  Datnoifel  ne  pairoic  pas  plus  loin  que 
fon  cœur.  La  nuit  s'avançoit;  il  n'étoic 
pas  queftion  de  repos  ni  de  fommeil.  Des 
danfes ,  des  chanfons ,  des  inftrumens  » 
marquoient  toutes  les  heures.  De  petits 
jeux  fuccédèrent  à  ces  plaifîrs-Ià.  Des  petits 
jeux,  qui ,  fi  fouvent ,  deviennent  Ci  grands, 
achevèrent  la  veillée.  Dans  ces  pafl'e-terrips  > 
que  je  n'ofc  dire  enfantins  parce  que  l'A- 
mour y  joue  de  malins  tours,  que  je  ne  dirai 
point  raifonnables  parce  qu'il  y  a  trop  d'en- 
fantillage ,  Dodane  finiflbit  par  demander 
aux  Chevaliers  une  prouefle  difficile-  Elle 
montroit  une  bague  qu'elle  portoit  à  fon 
doigt ,  qui  n'étoit  ni  d'or  ni  d'aucun  métal , 
bague  vraiment  magique  ,  car  tous  ceux 
qui  y  touchoient  fentoient,  en  y  touchant, 
une  émotion  vive  -,  &  qui  les  faifoit  tomber 
en  pâmaifon.  Mais  ce  moment  paffé  ,  oa 
reprenoit  fes  fens.  Les  Damoifelles  portoienc 
chacune  une  bague  fetnblable  :  les  unes  en 
avoient  de  fi  petites ,  de  fi  jolies,  jam.ais 
on  n'eût  cru  qu'un  doigt  pût  les  porter, 
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C'étoit  une  de  ces  bagues  qu'il  falloit  enle- 
ver ;  le  Chevalier  pouvoit  choifir  parmi 
les  Damoifelles,  mais  Dodane  exigeoit  la 
première  épreuve.  Hélas!  il  les  éprouva 
toutes ,  mais  avec  un  embarras ,  une  mal- 
adrefle....  Ce  jeu  fut  long,  &  ne  laifTa 
point  d'efpoir ,  Dodane  fe  retira  ,  &  en  le 
regardant  d'un  air  moqueur  :  —  Vous  le 
baille  ,  dit-elle  aux  Damoifelles  ;  onc  Che- 
valier ne  joua  plus  mal-adroitement  — .  Les 
Damoifelles  ne  voulurent  pas  pouffer  plus 
loin  l'épreuve  charmante  de  leurs  bagues. 
—  Bonfoir ,  lui  dirent-elles ,  beau  Damoi- 
fel;  c'eft  bien  dommage  qu'avec  corps  fi 
bien  fait ,  n'ayez  pas  plus  d'adreiïe.  Pas  ne 
fuffit ,  pour  faire  un  Chevalier  accompli , 
de  travailler  pour  la  gloire;  faut  encore 
favoir  jouer  avec  les  Dames.  Direz  un  jour  : 
Las,  fans  efprit  on  peid  bien  des  plaifirs  ! 
Bonfoir,  beauDamoifel.  —  Bonfoir, belles 
Damoifelles  — .  Il  prononce  ce  fouhait 
d'un  ton  un  peu  confus ,  &;  fa  langue  s'em- 
barralToit. 

Le  lendemain  matin  ,  le  Damoifel  n'eut 
tien  de  plus  preiTé  que  de  partir.  La  Du- 
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chefle  le  fit  difpenfer  dss  civilités  d'ufage; 
il  monta  leftement  fur  fon  defirier. 

Une  pluie  abondante  les  obligea  de  cher- 
cher un  gîte  ailleurs  que  fous  les  arbres , 
donc  les  feuilles  étoient  mouillées.  Ils  s'a- 
vancèrent vers  une  habitation  d'où  fortoic 
une  fumée  épaille  :  une  haie  vive  fembloit 
enclore  le  petit  Dom.aine  du  Maître  de 
l'habitation;  la  porte  en  étoit  ouverte;  ils 
entrèrent ,  &  traverfèrent  d'abord  un  pota- 
ger vafte  &  garni  de  légumes  excellens  ; 
enfuite  un  verger  d'arbres  fruitiers,  &  qui 
tous  plioient  fous  le  poids  des  fruits.  Le 
Maître  parut  :  à  fa  longue  robe ,  le  Damoifel 
reconnut  que  c'éroit  un  Alchymifle  ;  il 
avoit  cependant  fuivi  la  Chevalerie  pendant 
fa  première  jeunefle.  Trop  laid  pour  s'y 
difiinguer  auprès  des  Dames ,  car  il  étoic 
borgne  &  boflu  ,  trop  malheureux  pour 
acquérir  du  renom  ,  il  avoit  pris  le  parti  de 
fufpendre  fon  armure  à  la  porte  de  fon 
Domaine  ,  de  s'adonnera  l'étude  des  plan- 
tes. Il  s'éroit  fait  un  nom  dans  ]'Alcr-yn-;ie  , 
£z  fe  nommcif  Vêtin.  Dins  la  déccmpofi- 
ticn  Si  dans  la  mixtion" des  fucs  ,  il  étoit 
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parvenu  à  trouver  des  remèdes  propres  a 
plufieurs  maladies.  Il  donnoit  des  breuvages 
efficaces.  Il  s'étoic  appliqué  à  compofer  des 
appareils  néceflaires  aux  Chevaliers ,  &  qui 
guérifioient  promptement  toutes  les  blef- 
fures.  Il  dit  au  Damoifel  :  —  Vois  bien  que 
que  point  n'êtes  bleffé. Quand  ferez  repofé  j 
vous  fournirai  belle  occafion.  Devez  vous 
rendre  à  la  Cour  du  Roi  Ecbert  de  la  Gran- 
de-Bretagne ;  fâchez  qu'Agobard ,  ce  Chef 
abominable  de  la  terrible  Confpiration  de 
l'année  huit  cent  foixante-fix ,  n'eil  pas 
loin  d'ici  ;  qu'il  eft  éloigné  de  fa  Bande  , 
&  n'a  avec  lui  que  quatre  Eftatîers  :  feriez 
reçu  avec  grand  honneur  par  Ecbert ,  fi  lui 
portiez  la  tête  d'Agobard.  —  La  porterai , 
ou  perdrai  la  mienne ,  répondit  aufli-tôc 
le  Damoifel  ;  vais  partir  à  l'inflant.  —  Vous 
fuivrai  pour  panfer  vos  bleffures  ;  y  a  ici 
un  Chevalier  qui  vous  accompagnera  — . 
C'étoit  Giiel ,  le  Gouverneur  du  Damoifel. 
Griel  ctoit  mafqué  ,  &  ne  parloir  point  * 
de  peur  d'être  reconnu  ;  car  il  vouloir  que 
toute  la  gloire  revînt  au  Damoifel.  Griel  fit 
entendre,  par  des  fignes,  qu'il  étoit  prêt , 
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&  Te  mie  en  route.  Un  petit  Nègre  les  précé' 
doit ,  ôc  les  conduifit  à  la  caverne  où  Ago- 
bard  s'étoit  retiré.  Le  Damoifel  le  trouva 
endormi  fur  le  fein  d'une  femme.  Chapelle 
recula  trois  pas . —  Les  dames  aiment  donc 
les  méchans  ,  dit  le  Chevalier  î  pas  ne  i'au- 
rois  cru  . —  Pas  ne  dev^roit  erre  ,  répondit 
l'Alehymifte  ;  Beauté  point  ne  devroit  s'ac- 
coupler à  fcélératelTe  :  mais ,  las  !  y  a  des 
femmes  méchantes  —  !  Le  Damoifel  envoya 
le  Nègre  éveiller  d'Agobard  ;  il  eût  regardé 
com.m.e  une  lâcheté  de  Tattaquer  fans  dé- 
fenfe.  D'Agobard  pouiïà  un  cri  de  furprife  , 
qui  fît  accourir  ks  quatre  Eftafîers.  Le  Da- 
moifel lui  donna  le  temps  de  monter  à 
cheval ,  &  courut  à  lui.  Le  premier  choc 
fut  fi  rude  ,  que  les  courroies  des  arçons 
furent  rompues ,  &  qu'ils  fautèrent  à  bas 
de  leurs  chevaux  ;  leurs  bras  pouvoient  à 
peine  foutenir  leurs  boucliers  boiïclés  5c 
plies  fous  la  pefanteur  des  coups  qu'ils  fe 
portoient  :  les  mailles  de  leurs  cottes  étoienc 
coupées  par  le  tranchant  de  leurs  épées  ; 
le  fang  ruilTeloit.  Griel  &  Chapelle  fedéfen- 
doient  contre  les  Eftafiers  »  Si  paroient  les 
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coups  qu'on  vouloic  porter  en  trahifon  au 
DamoifeU  Agobard  fe  défendoit  en  Cheva- 
lier exercé  ,  employoit  toutes  les  rufes  de 
la  défenfe ,  &  tiroit  parti  de  fa  haute  taille 
&  de  la  longueur  de  (es  bras.  Un  coup  , 
dirigé  adroitement ,  lui  perça  le  flanc  &  le 
fit  tomber  fur  ks  genoux.  Sa  fureur  Tétouffa 
prefqu'auffi-tct  :  il  fe  roula  dans  fon  fang  ; 
6z ,  tant  qu'il  refpira  ,  il  battit  la  terre  avec 
fes  deux  mains.  Le  Damoifel  fe  vit  expofé 
feul  aux  épées  des  quatre  Eftafîers  qui  Ta- 
voient  entouré.  Il  tournoit  fans  relâche, 
paroit  tous  les  coups ,  &  les  fit  tomber  fuc- 
ceffivement  à  Ces  pieds-  Griel  &  Chapelle 
étoient  blelTés  dangereufement.  Chapelle  , 
&  le  Nègre  ,  &  Vêtin ,  coupèrent  la  tête 
d'Agobard  ,  &  la  préfentèrent  auDamoifel. 

Ne  fauriez  faire  un  plus  grand  hommage 

au  Roi  ;  avez  délivré  la  Grande-Bretagne 
du  Conjuré  le  plus  terrible  qu'ait  jamais 
été;  avez  afTuré ,  d'un  feul  coup ,  &  fi  jeune , 
la  paix  de  ce  Royaum.e.  Ne  manque  plus  à 
votre  gloire  que  d'aller  faire  triompher  le 
nom  des  Chevaliers  Bretons  au  fameux  fiége 
que  la  Bretagne  foutient  aux  Ifles  de  Silley. 
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•—  Irai ,  ferai  tout  ce  que  Chevalerie  me 
commandera;  peut-être  trouverai  mon  père  , 
ou  le  vengerai  — .  Griel   ne  l'enrendoic 
point  parler  ainfi  de  Ion  père  ,  fans  fe  glo- 
rifier de  réducatioH  qu'il  lui  avoit  donnée  ; 
il  étoit  content  de  fa  bravoure.  —  O  mânes 
de  mon  maître ,  le  favez  ,  fi  bien  ai  rempli 
mon  devoir  —  !  Vêtin  appliqua  fur  leurs 
bleflTures  des  pâtes  confolidantes ,  &  ,  dans 
peu  de  jours ,  il  ne  refloit  que  des  cicatrices 
honorables.  Griel  prit  les  devants  ;  &le  Da- 
moifel ,  qui  ne  l'avoir  point  reconnu ,  prie 
la  route  de  Londres,  emportant  dans  un 
fac  la  tête  d'Agobard. 

Il  n'étoit  pas  loin  de  !a  Ville.  Un  poteau  , 
qui  paroiflbit  nouvellement  planté ,  l'arrêta  ; 
il  portoir  cet  écriteau  :  « —  Vous  qui  paiïe- 
rez  ici  pour  aller  à  la  Cour  du  Roi-Ecbert  y 
6c  qui  voudrez  mériter  le  nom  de  glorieux  , 
de  Chevalier  &  de  grand ,  prenez  à  droite  : 
ce  fentier  vous  conduira  aux  épreuves  gigan- 
tomachiques.  Seriez  vu  de  mauvais  œil  à 
la  Cour,  fi  n'aviez  été  jugé  ici  digne  de 
devenir  grand  —  ».  C'étoit  Griel  qui  avoic 
placé  ce  poteau.  Le  Damoifel  n'héfua  point , 
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&  entra  dans  le  fentier.  Il  arriva  ,  non  fans 
fatigue ,  au  Cirque  gigantomachique  ;  une 
force  puifTante  fembloit  le  retenir  ,  &.  rem- 
pêcher  de  gravir  fur  les  éminences  élevées 
du  fentier.  Le  fentier  tournoit ,  &  préfentoic 
des  précipices  >  Le  Dar.oifel  fe  difoic  tout 
bas  qu'on  n'arrivoit  pas  aifément  à  la  gran- 
deur. Il  vit  çà  &  là  des  armures  de  Chevaliers 
qui  n'avoient  pu  arriver  au  fommet ,  Se 
qui  étoient  reftés  à  moitié  chemin.  Il  croyoit 
toucher  au  terme  :  un  lion  fe  préfenta  &  lui 
ferma  le  partage.  Le  Damoifel  courut  à  lui  ; 
le  lion  hérilfa  fa  crinière  ,  ouvrit  fa  bouche 
énorme  ,  &  lui  préfenta  une  griffe  effroya- 
ble. Le  Damoifel  Tattendit,  le  piqua  y  tourna 
autour  de  lui ,  fe  garantit  des  replis  de  fa 
queue  &  de  fa  dent;  &,  après  trois  heures 
de  combat ,  il  le  terrafla  &  lui  coupa  une 
patte.  Il  leva  les  yeux  fui  un  poteau ,  &  lut  : 
3>  —  Force  &  courage  font  nécefiaires  à 
vraie  grandeur  — «.  —  Ai  donc  ,  fe  dit-il 
avec  ingénuité ,  ai  donc  des  m.oyens  d'arri- 
ver à  vraie  grandeur?  Il  avoir  à  peine 
prononcé  ces  mors ,  que  des  cris  perçans 
frappèrent  fes  oieilles.  U  accourt  aux  cris  ; 

mais 
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mais  plus  il  approchoit ,  8c  plus  la  voîx 
paroiflbit  s'éloigner.    I.e  Damoifel    ne  Te 
rebutoic  point  ;  c'écoit  l'accent  de  la  dou- 
leur. Il  avançoit  toujours ,  ti  toujours  la 
voix  s'éloignoir.  Il  étoit  fuant  ;  il  ne  renon- 
çoit  point  à  l'efpoir  de  délivrer  un  mal- 
heureux. La  même  voix  fit  entendre  de 
grands  éclats  de  rire,  &  rioit  avec  inten- 
tion. Le  Damoifel  ne  laifiToit  échapper  au- 
cun mouvement  d'impatience.  —  On  m'a 
joué,  dit-il;  on  a  abufé  de  ma  pitié  :  (i 
c'eft  un  mal  d'ctre  humain ,  aurai  toujours 
ce  tort-là  — .  Il  prononça  ces  paroles  un 
peu  haut;  il  n'appercevoit pointGriel ,  qui, 
tsujours  mafqué ,  étoit  tombé  à  Tes  pieds* 
Griel ,  l'invifible  Guide  du  Damoifel ,  avoic 
entendu  ces  paroles  échappées  à  un  cœur 
fenfible  ;  il  fe  livroit  au  plaifir  d'avoir  fî 
bien  fait  éprouver  le  Damoifel.   La  Fée 
Pantanimée  étoit  avec  lui  :  la  Fée  préfenca 
la  main  au  Damoifel ,  &  le  conduifit  dans 
fcn  Palais.  Elle  lui  donna  un  Livre,  fur 
lequel  le  Damoifel  écrivit  fon  nom;  c'étoic 
le  regiftre  des  noms  des  véritables  Grands* 
Le  regiflre  éîoit  ouvert  depui   des  fièdes , 
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&  ne  Te  rempliflbit  point.  La  Fée  prétendit 
que ,  depuis  la  Chevalerie ,  le  nombre  en 
étoit  devenu  confidérable.  Elle  affligea  le 
Damoifel ,  en  lui  difant  que  Ton  Art  lui  avoit 
révélé  que  la  Chevalerie  finiroit  un  jour , 
&  qu'alors  il  faudroit  fermer  le  regiftre.  — 
Les  vrais  Grands ,  les  vrais  Chevaliers ,  dit- 
elle  ,  feront  Ci  rares ,  qu'il  ne  fera  pas  be- 
foin  de  regiftre  ;  THiftoire  &  la  Voix  publi- 
que fe  chargeront  du  foin  de  les  faire  con- 
noître.  —  Ce  temps  affreux ,  puifTe-t-il  ne 
jamais  advenir  '.  s'écria  le  Damoifel  :  eh  ! 
qui  pourroit  dédommager  les  Rois  &  les 
Cours  de  l'Europe  de  l'extindicn  de  la 
Chevalerie  —  ?  La  Fée  lui  remit  un  feuillet 
hyérogliphique  :  —  Le  remettrez  vous- 
même  à  Ecbert;  permettez  que  j'appofe 
mon  chiffre  fur  votre  bouclier  — .  C'étoit 
un  cœur,  ayant  pour  fupport  des  branches 
de  laurier.  —  Ce  laurier ,  dit-elle ,  n'a  pas 
encore  de  feuilles;  c'efî  à  vous  â  les  faire 
pouffer  — .  Le  Damoifel  rougit ,  &  reprit 
fon bouclier.  —  Avez,  lui  dit  la  Fée,  une 
autre  épreuve  à  fubir.  Regardez  là-bas  dans 
cet  éloignement  ;  vous  voyez  des  Hameaux 
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dans  ces  plaines ,  elles  font  remplies  de 
Paftoureaux  :  portez  vos  pas  vers  eux.  Ne 
les  connoiirez  pas  ;  &  comment  pourriez- 
vous  devenii  Grand,  (î  n'aviez  fait  con- 
noiirance  avec  eux  ?  Quand  ferez  à  la  Cour 
du  Roi  Ecbert ,  diftinguerez  bientôt  ceux 
qui  vécu  auront  avec  les  Pafioureaux.  Quant 
à  ce  qui  vous  advierdra,  ne  puis  vous  le 
dire  qu'après  l'épreuve.  Vous  préviens 
qu'une  force  magique  vous  chalTera  eu 
vous  retiendra  dans  ces  Hameaux  ;  mais 
cette  force  n'agira  fur  vous  qu'en  raifon  de 
vos  defirs.  —  Ne  demande  pas  mieux  ,  dit 
le  Damoifel  ;  mais  ces  Hameaux  font  éloi- 
gnés de  la  Cour  où  il  faut  que  j'aiiive  :  ce 
chemin  n'y  conduit  point.  Vous  vous  tiom- 
pez  :  on  arrive  plutôt  que  ne  !e  penfez ,  des 
Hameaux  à  la  Cour.  C'ed  par  dts  feiitiers , 
il  efi:  vrai ,  mais  tapiffés  de  gazons  ,  &  tous 
fieuris  ;  on  y  arrive  pur  comme  l'air  ,  frais 
com.me  les  Heurs  :  on  y  arrive  fans  s'en  ap- 
percevoir,  fans  le  vouloir;  enfin,  verrez. 
—  Grand  merci,  Dame  ;  y  vais  donc  avec 
joie  — . 
Il  prit  le  chemin  des  Hameaux.  Le  pre- 
Gz 
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îîiier  petit  Bourg  qui  fe  préfenta  à  lui ,  por- 
toit  l'empreinte  du  tems  &  de  la  misère  ;  on 
ii'y  voyoit  de  fubriftant  &  d'élevé  ,  que  des 
poteaux  munis  de  carcans  fufpendus  à  des 
chaînes  de  fer ,  des  fourches ,  que  les  tou- 
relles d'un  vieux  Château,  liées  enfemble 
par  des  pans  de  vieux  murs  crénelés ,  &  la 
flèche  d'un  clocher  mal  afîis  fur  Ces  fonde- 
mens  ;  les  habitations ,  couvertes  de  chaume , 
rampoient  fur  un  fol  aride  &  défert;  les 
Paftoureaux  étoient  d'une  petite  ftature, 
courbés  8c  décharnés.  Tous  difoient  au  Da- 
moifel  que  ,*fans  l'amour  de  la  Patrie,  fans 
leur  attachement  aux  foyers  paternels  ,  ils 
auroient  abandonné  cette  terre  maudite  & 
ingrate.  —  Pourquoi ,  leur  difoit-il ,  cette 
•■  misère ,  cette  aridité  î  le  fol  eft-i!  mauvais  î 
—  Las  !  non  ;  c'efl:  que  le  Chevalier ,  Sei- 
gneur de  ce  Bourg ,  ne  nous  a  jamais  con- 
nus ,  n'efl  jamais  venu  ici  :  nous  avons  été 
livrés  à  des  mains  avides-  Si  vous  (aviez  le 
bien  qu'un  Seigneur ,  qui  demeure  dans  le 
Château,  produit  dans  un  Bourg,  tous  les 
Paricureaux   croient  être  fous   Tœil  d'un 
père.  Quel  cœur  fa  préfence  donne  à  l'ou- 
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vrage!  Aufll,  malheur  au  Seigneur  qui  nô 
va  jamais  dans  Tes  Terres  ;  il  n'a  jamais  ap-  / 
pris  à  erre  homme ,  à  être  compaiinTant  : 
aufïi  il  fait  toujours  une  trifie  fin  ;  le  mépris 
ou  la  haine  le  fuit.  S'il  efi:  Favori  de  fon 
Roi ,  il  devient  tyran  ;  s'il  efl  Guerrier  ,  il 
devient  cruel  ;  s'il  eft  dans  les  Finances , 
c'eft  une  fang-fue.  Voilà  ,  beau  Damoifel  , 
ce  qui  arrive  aux  Chevaliers  qui  n'ont  point 
de  pitié  des  Paftoureaux  — .-Le  Damoifel 
étoit  ému  jufqu'aux  larmes.  -V  Si  rencon- 
trois,  dit-il,  ce  Seigneur  félon,  lui  ferois 
payer  cher  fon  inhumanité  :  eft  indigne  de 
rOrdre  de  Chevalerie  — .  Il  avoir  quelques 
pièces  d'or  ;  il  les  diftribua  à  ces  malheu- 
reux ,  &  s'éloigna ,  penfif  &  affligé  de  ce 
fpeclacle. 

A  peu  de  diHance  de-là  ,  il  apperçut  un 
autre  Hameau.  Mais  quelle  métam.orphofe  ! 
les  chemins,  larges  &  doux,  étoient  cou- 
verts d'un  gazon  frais  &  verd;  des  arbres 
f:uitiers  fe  penchoient  avec  nonchalence 
fur  ces  chemins  ;  on  y  reconnoifibit  m.oins 
la  trace  des  voitures ,  des  chars ,  que  celle 
de  la  boule ,  du  palçt  5c  des  quilles  :  tout , 
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dans  l'enceinte  des  haies ,  étoit  cultivé  ;  Se 
tout  floriflbit ,  ou  produifoit,  ou  promet- 
toit  ;  point  de  gardiens ,  fi  ce  n'efl:  quelques 
épouvantails  de  drap  rouge  ,  ou  des  vieux 
chapeaux  placés  à  des  diftances  ,  pour  pré- 
ferver  le  chanvre  naiflant  du  picotage  dts 
oifeaux.  —  Chapelle ,  s'écria  le  Damoifel , 
le  bon  Pays  !  —  Pays  de  Dieu,  reprit  Cha- 
pelle — .  Et  appercevant  une  jeune  Paflcu- 
relle ,  il  reprit  :  —  Pays  de  Dieu  ,  Sire  ,  & 
Pays  des  Belles  — .  Ils  avançoient  toujours. 
Les  Habitations  étoient  propres  :  une  place , 
plantée  d'arbres ,  étoit  au  devant  de  l'Eglife  ; 
des  enfans  fautoient  autour  :  des  mères ,  afîl. 
fes  fur  le  feuil  de  leurs  portes ,  paroiffoient 
contentes ,  en  regardant  leurs  enfans.  Le 
Damofel  dit  :  —  Elles  ont  du  plaifir  à  être 
mères;  il  faut  qu'elles  foient  heureufes — • 
On  s'emprefla  de  lui  indiquer  le  meilleur 
gî[e.  Il  fit  des  que  fiions;  il  apprit,  &  c'étoit 
la  première  fois  de  fa  vie ,  comment  on 
^ouvoit  être  heureux  ^  &  combien  peu  il  en 
coûte  pour  l'être.  Il  ne  demanda  point  fi  le 
Châtelain  venoit  fouvent  dans  fa  Terre  ;  on 
lui  dit  qu'il  y  venoit  palTer  les  plus  beaux 
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jours  de  Tannée,  &  que  Madame  la  Châte- 
laine venoit  y  mettre  au  monde  Ces  beaux 
enfans.  On  lui  dit  qu'il  parloir  à  tcus  les 
Paftoureaux  ,  &  qu'il  marioit  autant  de 
Paftourelles  qu'il  pouvoit ,  parce  que  c'était 
tout  gain  pour  la  Grai:de-B,et"gne.  Le  Da- 
rnoifel  y  vit  avec  un  éfonnement  religieux  > 
fous- un  plant  d'arbres  féculaires,  des  Veil- 
iards,  qui  tous  difoient  :  Ai  planté  celui- 
ci  ;  moi ,  ai  planté  celui-là.  Le  Damnifel 
prit  la  main  du  plus  âgé ,  la  ferra  tendre- 
ment contre  fon  cœur,  &  lui  dit  :  —  11  efl 
bien  heureux  votre  fils  î  —  Et  pourquoi  ? 
reprit  le  Vieillard.  —  Cefl  qu'il  jeu;  t  de- 
puis long-tems  du  bonheur  d'avoir  un  pèie; 
n'ai  pas  ce  bonheur ,  moi.  —  N'ofe  vous 
interroger ,  beau  Damcife;  ,  de  peur  de 
toucher  à  vos  blcfTures.  —  Vais  le  cher- 
cher :  hélas  î  vais  le  venger  ;  c'dï  un  foin 
bien  douloureux.  —  Vous  êtes  trop  bon 
fils  pour  que  vous  ne  retrouviez  pas  votre 
père  — . 

Plus  il  vivoit  avec  les  Paficureaux ,  & 
plus  il  s'attachoit  à  eux  :  leur  franchife , 
leur  fimplicité ,  leurs  jeux ,  tout  cela  l'at- 
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tendridcir.  Chapelle  le  preflToit  de  partir.  — 
Encore  quelques  jours ,  lui  difoit-il;  j'arri- 
verai alTez-tôt  à  Londres  — .  Un  inftinét 
ami  lui  dicloit  fes  réponfes.  Il  touchoit  au 
moment  où  le  foleil  ne  devoit  plus  fe  lever 
inucilement  pour  lui  ;  où  l'aurore  ,  le  feir  > 
le  jour  &  la  nuit ,  l'ombrage  &  le  frais ,  la 
folitude  &  le  bruit ,  dévoient  lui  offrir  tant 
de  ("enfations  nouvelles  ;  il  touchoit  au  mo- 
ment GÙ  fon  ame  ,  libre  &  élancée ,  devoit 
animer  d'un  fluide  brûlant  tout  fon  être ,  & 
porter  la  vie  &  la  chaleur  jufqu'au  bout  de 
fes  doigts.  Ses  fens  ne  dévoient  plus  être 
CHgourdis  :  la  Nature ,  &  un  fentiraent  qu'il 
eit  inutile  de  nommer  ,  alloient ,  de  ces 
cinq  fens ,  faire  cinq  portes  par  où  le  bon- 
heur devoit  arriver  à  lui  fous  toutes  les 
formes.  Heureux  Damoifel,  de  fe  trouver 
au  Hameau ,  &  d'y  ouvrir  {es  yeux  à  la 
plus  pure  de  toutes  les  lumières  ! 

Au  Hameau  venoienc  d'arriver  deux 
femmes  étrangères  :  l'une  étoit  d'un  âge 
mûr  ;  l'autre  étoit  encore  bien  éloignée  de 
cette  maturité  :  c'étoit  encore  une  Picur 
fraîche.  Elle  avoit  le  vë;ernent  du  Village , 
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le  beau  touret ,  la  cotte  &  les  amadis  ;  elle 
avoit  dans  fa  démarche  cet  abandon  de  la 
jeunelTe  &  de  la  beauté  qui  n'a  pas  encore 
des  projets,  &  qui  ctde  au  befoin  d'aller  & 
de  venir.  L'innocence  &  le  repos  étoienc 
dans  fon  cœur ,  ainfi  que  fur  fon  vifage.  Ses 
beaux  regards  ne  s'allongeoient  pas  encore 
autour  d'elle  ;  ils  ne  décrivoient  point  en- 
core autour  de  fa  perfonne  un  cercle  en- 
chanté y  donc  la  beauté  efl  le  centre.  Elle 
étoit  accompagnée  de  fa  Nourrice,  alloit  à 
Londres:  elle  alloit  être  témoin  des  fttes  que 
les  Chevaliers  dévoient   donner  ,  venoic 
afiTifter  à  ces  pompeux  fpeclacles ,  comme 
y  viennent  la  jeunefie ,  l'innocence  ;  comme 
y  viennent  les  Pafloureaux  ,  mêlés  parmi 
le  Peuple ,  ignorés  ,  confondus ,  &  fe  repaif- 
fant  des  yeux  feulem.ent,  des  fêtes  &  des 
jeux  de  la  Cour.  Nous  n'intriguerons  point 
nos  Lecleurs;  c'étcit  Geneviève  de  Cor- 
iiouailles.  Onoiorie  ,  fa  mère ,  ayant  appris 
les  tournois  qui  fe  préparoient  à  la  Cour ,  & 
fâchant  que  tous  les  Chevaliers  étrangers  y 
feroient  admis, s'étoit flattée  de  l'efpoir  que 
Palmeriu  viendroit  y  chercher  dj  la  gloire. 
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Elle  envoyoit  Geneviève,  &  avoit  donné 
des  ordres  à  fa  Nourrice  de  faire  en  forte 
que  fa  fille  fût  apperçue  par  tous  les  Cheva- 
liers. —  Si  Palmerin ,  lui  difoit-elle ,  fe 
trouve  dans  la  troupe ,  il  la  verra  ;  il  efl 
père  ,  le  fang  demandera  fes  droits  ;  fes  en- 
trailles s'intéredercnt  à  Geneviève.  Si  voyez 
un  vieux  Chevalier  qui  s'attache  à  (es  pas... 
Enfin  ,  Nourrice,  l'avez  élevée,  l'aimez; 
votre  cœur  vous  dira  ce  que  devrez  faire 
pour  favoir  la  vérité.  De  peur  de  malen- 
contre  ,  vous  ordonne  de  mettre  ma  fille  , 
par-tout  où  féjournerez ,  fous  la  garde  d'un 
Chevalier  honnête.  Allez  — .  Elle  avoit 
embralTé  Geneviève,  &  lui  avoit  dit:  — 
PuilTes-tu  ,  mon  enfant ,  revenir  plus  heu- 
reufe ,  &  confoler  la  défolée  Onolorie  —  ! 

La  Nourrice  avoit  donc  conjuré  le  Da- 
moifel  de  prendre  fous  fa  garde  Geneviève  : 
il  n'avoit  pas  été  befoin  de  l'en  prier  ;  à 
peine  la  Nourrice  lui  avoitelîe  dit  :  —  Sire 
Damoifel ,  voilà  Geneviève ,  que  l'honneur 
&  les  devoirs  de  Chevalerie  afïïirent  de 
votre  protection  — , qu'il  avoit  interrom.pu 
ce  difcours  ;  —  Vrai  Dieu  1  fi  je  la  défen- 
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âra'i'.  Nourrice  ,  pouvez  y  compter  —  ;  8c 
fe  tournant  vers  Chapelle  :  —  Vrai  Dieu  1 
qu'elle  eft  belle!  —  La  bonne  aventure I 
avoir  répondu  Chapelle.  —  N'ai  pas  be- 
foin  de  favoir  ce  que  êtes ,  belle  &  gentille 
Geneviève  ;  puifqu'implorez  afTîflance  de 
Chevalier ,  faut  que  foyiez  née  Damoifelle  : 
vous  en  crois,  &  crois  que  êtes  une  Divi- 
nité ;  au  moins  eft-il  vrai  que  êtes  une  mer- 
veille — .    Geneviève  fit  la  révérence  , 
baida  (es  beaux  yeux ,  rougit  &  trembla. 
Le  Damoifel  voulut  la  reconduire;  il  lui 
préfenta  fa  main  ,  &  il  trembloit  auffi  fore 
qu'elle....  Eff.^t  charmant  d'un  magnéiifmc 
impénétrable  !  —  Ai  tremblé ,  dit  le  Da- 
moifel à  Chapelle  ;  la  Damoifelle  trembîoic 
auffi.  —  Ah  !  Sire  Damoifel,  faurez  défor- 
mais tout  ce  que  cela  veut  dire  — .  Si  vous 
croyez  qu'il  palTa  une  de  ces  nuits  virgi- 
nales &  chargées  de   doux  pavots ,  vous 
vous  trompez;  des  rofes,  &c  quelques  brins 
de  myrte,  fe  mêloient  à  ces  fleurs  de  la 
nuit  :  des  rêves  carellans  &  doux  fonges 
l'avoient  tenu  éveillé.  C'en  étolt  fait,  il  ne 
dévoie  plus  oublier  U  belle  Geneviève  de 
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Cornouaiîles.  I!  n'alloic  plus  fe  préfenter  aux 
combats  fans  ces  emblèmes  heureuî;  qui  font 
l'ame  de  la  Chevalerie  >  fans  rapporter  à 
fa  bien-aimée  toutes  fes  prouefTes  &  toutes 
fes  vi6loires.  Le  matin ,  en  fautant  au  bas 
de  fon  lit ,  il  ne  fut  que  dire  : Ah  !  Cha- 
pelle ,  ai  trouvé  ma  Dame.  —  Grand  bien 
vous  falFe  !  lui  répondit  Chapelle  — . 

Geneviève  n'avoit  point  paiïe  une  nuit 
plus  tranquille  ;  mais  fon  infomnie  n'avoit 
rien  que  de  doux.  Le  fentiment  qui  l'agi  toit 
étoit  (i  nouveau  ;  elle  en  ignoroit  &  la  caufe 
&  les  fuites.  Eh  !  quelle  crainte  pourroit 
infpirer  un  penchant  dont  on  ne  prévoit 
pas  le  but  î  II  fembloit  à  Geneviève  qu'elle 
venoit  de  connoître  un  nouveau  befoin;  & 
ce  befoin  paroifToit  fi  naturel  !  Il  n'étoit 
partie  de  fon  être  qui  ne  répondît  à  fon 
cœur ,  &  à  laquelle  fon  cœur  ne  répondît. 
Le  Damoifel  fans  nom  n'étoit  point  forti  de 
fa  penfée  ;  &  ,  le  lendemain  ,  c'étoit  lui 
qu'elle  cherchoit,  en  ouvrant  fes  yeux  à  la 
lumière.  Déjà  tout  ce  qu'elle  voyoit  n'étoit 
pas  lui.  Voilà  la  penfée  de  Geneviève  atta- 
chée fur  le  DamoifeU  voilà  le  but  où  por- 
tent 


tent  fes  yeux  :  fon  cœur  ne  t'en  éloignoît 
guère.  Elle  aimoit  déjà  mieux  être  fous  fa 
fauve-garde  que  fous  celle  d'un  autre  Che- 
valier, Enfin,  il  étoit  jeune  :  elle  étoit  jeune 
suffi.  Ces  rapports  de  jeunefle ,  qui  font 
plus  puiflans  qu'on  ne  penfe ,  &  qui  agiflenc 
fi  fortement  fur  nous,  étoient  une  excufc 
de  plus.  Il  y  en  avoir  une  autre  à  laquelle 
n'échappent  point  les  âmes  neuves  &  recon- 
noiiTantes  ;  c'étoient  les  fervices  que  le 
Damoifel  étoit  prêt  de  lui  rendre  :  cette  ef- 
pèce  de  paternité  que  la  force  ,  qui  aime  à 
obliger ,  exerce  envers  la  foiblefle ,  eft  bien 
douce  &  bien  attachante.  —  Nourrice  , 
difoit-elle ,  que  vous  en  femble  du  Damoi- 
fel ?  —  11  eft  gentil.  —  C'eft  de  quoi 
me  fuis  avifée  ;le  hafard  a  eu  pitié  de  moi. 
— —  Le  penfe  comme  vous.  —  Irai  avec 
lui  à  la  Cour  du  Roi  Ecbert.  —  Le  veulx 
bien.  —  N'eft-ce  pas  qu'il  ne  peut  me 
méfarriver  en  fi  bonne  compagnie  ?  —  Ne 
le  crois  point  — .  A  ces  mots,  la  Nourrice 
fe  mit  à  rire.  —  De  quoi  riez-vous  ?  — 
Le  faurez  dans  un  autre  temps  ;  balle  que 
vous  dife  qu'ai  plaifîr  à  vous  voir  portée 
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dinclination  vers  le  Damoifel.  Mais  aupa- 
ravant que  fafTiez  avec  lui  le  grand  voyage 
de  Londres,  voudrois  qu'aliafiîez  enfemble 
dans  ce  vallon  que  voyez ,  qui  eft  fi  garni 
d'arbres  cdcriférans  ,  fi  épais  ;  là  efi  un 
Palais  où  les  Damoifels  &  les  Datroifelles 
vont  faire  des  épreuves.  Allez-y ,  &  fi  re- 
venez enferTible  ,  vous  dirai  tout  ce  que 
penfc  aujourd'hui.  —  Le  veulx  bien  ,  re- 
prit Geneviève ,  fi  le  Damoifel  le  veult.  — ■ 
Oh!  le  voudra,  reprit  la  Nourrice;  témoi- 
gnez feulement  un  peu  de  curiofîté.  —  Fe- 
rai ce  que  voulez  — . 

Le  Damoifel  avoit  revu  Geneviève,  &  , 
■àe  jour  en  jour  ,  il  ?voit  éprouvé  que  la 
penfée  de  s'éloigner  étoir  la  dernière  &  la 
plus  rrifte  de  toutes  fes  penfées-  Il  oublioiÉ 
de  jour  en  jour ,  &  fes  voyages ,  &  Lon- 
dres, &  le  fiége  de  Silley.  Il  fembloit  qu'un 
charme  inexprimable  éroit  attaché  à  fes 
journées.  Qu'e'les  étoient  courtes,  quand 
il  les  pa.lToit  auprès  d.^  Geneviève  -  que  les 
momens  qu'il  paifoit  loin  d'elle  étoienc 
longs  !  —  Ah  !  Damoifelle ,  difoit-il ,  Da- 
moifelle,  relions  au  Hameau;  refions  ici. 
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puirqu'ony  fent,  puifqu'on  y  trouve,  pulf* 
que,  Damoifelle ,  vous  y  ai  trouvée.  —  Eh 
bien,  Datnoifei ,  difoit  Geneviève,  allois 
cherchant  une  fortune  ;  celle  qu'ai  rencon- 
trée en  vous  trouvant ,  efl  la  plus  belle  que 
Dame  ou  Damoifelle  puilTe  jamais  rencon- 
trer. N'ai  ne  befoin  ne  cure;  m'eft  d'avis 
que  n'y  a  plus  rien  dans  le  monde  au-delà 
de  la  place  où  vous  êtes.  Quand  vous  aï 
vu  ,  quand  vous  ai  entendu  ,  tout  eft  fini 
pour  le  bonheur  de  Geneviève  — , 

Griel ,  toujours  préfent  &  toujours  caché , 
toujours  invidble  Guide  du  Damoifel ,  & 
qui  favoit  l'avancer  dans  la  route  de  la 
gloire,  voyoit  à  regrec  le  Damoifel  s'at- 
tacher plus  à  Geneviève  qu'aux  Paftou- 
reaux.  Aimer  une  Payfanne ,  ce  n'eft  pas 
aimer  la  Campagne ,  ni  les  bonnes  gens  ; 
oublier  pour  Geneviève  le  foin  de  venger 
fon  père,  c'étoit  une  honte  dont  Griel  com- 
mençoit  à  rougir  pour  le  Damoifel. —  Faut, 
fe  difoit-il ,  rechercher  les  Dames  :  mal- 
heureux le  Damoifel  qui  n'a  pas  fa  Dame  1 
mais  malheureux  celui  qui  donne  tout  pour 
elle  —  !  Pendant  la  nuit ,  il  fit  élever  ua 
H  z 
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poteau  au  fond  du  bocage  où  le  Damoifel 
&  Geneviève  fe  rendoient  tous  les  jours  , 
&  plaça  cette  infcription  :  Honni  fera  le 
Damoifel  qui  aura  pajfé  plus  de  dix  jours 
auprès  d'une  PaJIourelle  »  tant  aimable  foif 
ells  ;  honni  fera  cil  qui  aura  reculé  ou  n'aura 
pjs  avancé  pour  elle  dans  le  beau  chemin 
de  Chevalerie  ;  honni  fera  »  s'il  a  oublié 
quavoit  un  grand  devoir  a  remplir  :  malé' 
diclion  foit  trois  fois  au  fils  lâche  ,  ou  in- 
grat ,  ou  efféminé'  Griel  s'étoit  placé  à  une 
hauteur  peudiftante  delà,  &  attendoit  Tar- 
rivée  du  Damoifel ,  pour  faire  retentir  à 
fon  oreille  le  fon  mâle  &  guerrier  du  cor. 
Le  Damoifel  y  vint  ;  il  donnoit  une  main 
à  la  belle  Geneviève  :  ils  fe  promenèrent 
pendant  long  -  temps  avec  cette  aimable 
moUeffe  de  deux  êtres ,  dont  l'unique  be- 
foin  eft  de  fe  voir  &  de  s'entendre  ,  & 
non  point  de  marcher.  Penchés  l'un  vers 
l'autre ,  ils  s'entretenoient  d'une  feule  cho- 
fe  ,  d'un  feul  motif  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  ofé  nommer.  Ils  peignoient  leur 
bonheur,  dans  le  contentement  qu'ils  di- 
foient  trouver  aux  lieux  eu  ils  s'étoient 
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rencontrés.  —  Que  la  campagne  eft  belle! 
difoient-i's  ;  que  ce  gazon  eft  doux  I  que 
cet  on-bragc  eft  frais  !  qu'on  y  paiTeroic 
bien  toute  une  longue  vie  —  !  Ah  !  que 
ne  d;foient-ils  plutôt  :  Que  nous  fommes 
charmés  d'y  venir  &  d'y  refter  enfemble! 
Que  ne  fe  difoient-ils  :  Sans  vous ,  ici ,  je 
m'ennuierois  ;  fans  vous.  Ci  ces  lieux  ont 
quelques  beautés ,  je  ne  les  aurois  jamais 
appei  çues  ;  )e  n'y  aurois  trouvé ,  même 
parmi  ces  plates-bandes  garnies  de  fleurs, 
je  n'y  auiois  trouvé  qu'une  folitude  qui 
m'auroit  effrayé.  Mais  vous  êtes  ici  ;  mais 
du  moment  où  je  vous  ai  vue,  ces  lieux, 
cette  terre  ,  ces  arbres  ,  tout  a  été  en- 
chancé  ,  tout  a  refTenti  le  pouvoir  de  I3 
Féerie  ,  &  par-tout  ]'y  fuis  heureux  6c  tran- 
quille. S'ils  ne  s'expiimoient  pas  aufTl  in- 
génument ,  ils  fentoient  ;  &  cela  fuffifoit. 
L'élévation  du  poteau  étonna  le  Damoifel, 
Il  s'approcha;  Geneviève  le  fuivoit  un  peu 
derrière  lui.  Il  lut;  une  fueur  chaude  dé- 
coula de  Ton  front  :  trois  fois  il  baiiîa  la 
vue  vers  la  terre  ;  &  quand  il  eut  lu  ces 
mots  :  Malédiâion  foit  trois  Juis  au  fils  là" 
H5 
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■che  j  ou  ingrat  i  ou  efféminé  ^  il  fentît  dan5 
tout  fon  corps  un  frémilTement  univerfel, 
&  fe  mit  à  pleurer.  Geneviève  avoir  lu  ; 
&  ces  derniers  mots  lui  ayant  rappelle  le 
fouvenir  de  fa  mère ,  elle  laifla  échapper 
des  larmes.  Ils  fe  regardèrent  tous  les  deux 
en  pleurant ,  &  tous  les  deux ,  étonnés  de 
leur  douleur  :  —  Chier  Damoifel ,  dit  Ge- 
neviève ,  pleurez  ;  qu'avez  donc  ?  —  Là 
eft  ma  leçon  ,  répondit-il;  là  efl  le  repen- 
tir ;  là  Qiï  la  malédiclion  qui  m'attend.  Ah  î 
non ,  père  chier ,  père  inconnu  ;  non ,  ne 
mériterai  ne  l'infamie  ne  le  reproche.  Ah  ! 
Geneviève ,  ai  perdu  trop  de  temps  au- 
près de  vous.  —  M'affligez ,  beau  Damoi- 
fel ;  trop  de  temps,  dites-vous — ?  Elle 
foupira ,  &  ce  foupir  fut  entendu  par  le 
Damoifel.  —  Point  ne  croyez  qu'en  fois 
fâché  ;  point  ne  croyez  que  veuille  vous 
quitter:  ai  un  père,  favez  ce  qu'efl:  ua 
père  ;  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  — . 
Il  alloit  dire  de  plus  cher  ;  il  s'arrêta  :  car 
rien  ne  lui  étoit  plus  cher  que  Geneviève. 
—  Mais  pleurez  auffi ,  Damoifelle  ?  —  Ai 
une  mère,  6c  fentois  que  l'avois  un  peu 
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oubliée  auprès  de  vous.  En  pleuroîs;  8J 
cependant  ne  fais  fî  n'aurai  pas  demain 
&  toujours  le  même  tort  envers  elle  ,  tant 
que  vous  verrai  &  vous  entendrai — . 

Griel,  qui  avoit  apperçu,  fans  être  dé- 
couvert ,  le  Damoifel  &  Geneviève ,  ne 
douta  plus  de  l'effet  que  rinfcription  fai- 
foit  fur  eux.  11  prit  fon  cor ,  &  joua  la 
marche  guerrière  des  Chevaliers  aux  grands 
jours.  A  ces  fons ,  le  Damoifel  s'écria  : 
— —  Vois  bien  que  partir  faut  ;  homme , 
Génie,  qui  prends  foin  de  ma  gloire  ,  grand 
merci  :  partirai ,  le  jure  par  mon  épée  — . 
Griel  entendit  cette  exclamation  ,  &  en  fuc 
touché  jufqu'aux  larmes.  —  Il  eft  né  pour 
l'honneur ,  fe  dit-il ,  puifqu'il  fe  rend  lui- 
même  juftice  — . 

Le  Damoifel ,  à  peine  retourné  au  Ha- 
meau ,  appelle  fon  Ecuyer.  —  Il  faut  par- 
tir   Chapelle  n'étoit  pas  fi   preiïe  :  il 

pcurfuivoit  amoureufement  une  Paflou- 
relle,  qui  fuyoit  toujours,  quand  il  croyoit 
la  bien  tenir.  Ce  n'étoit  pas  fa  faute  :  les 
fermens  ne  manquoient  point  ;  les  foupirs 
alloienc  un  grand  train  ;  les  geRes  encore 
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plus  vite.  Il  efpéroit  cependant ,.,»  Quel 
contre-temps  qu'un  départ  fubit  !  Il  pre- 
noit  négligerament  les  harnois,  &  s'alan- 
guiflbit.  —  Sire ,  dit-il  au  Danioifel ,  bien 
étonné  fuis  que  partiez  d'ici  fans  avoir 
tenté  l'épreuve  de  tous  les  Chevaliers.  — 
Quelle  épreuve?  —  Dans  ce  Vallon  y  a 
un  Palais;  Beauté  eft  fon  nom.  Là  les  Da- 
moifels  vont  éprouver  leur   cœur  ;  fi  en 
fortent  récompenfés  de  quelques  chiffres 
ou  de  quelques  portraits ,  fi  vont  par-tout 
dans  le  Palais  de  Beauté,  fi  la  Fée  qui  y 
commande  leur  fait  accueil  &  eft  contente 
d'eux  ,  rien  ne  manque  au  renom  des  Che- 
valiers.   II  en  eft  peu  qui  n'aient  tenté 
l'épreuve.  Allez-y,  Sire,  demain,  tenant 
la  belle  Geneviève  par  la  main  — .  A  ce 
récit ,  le  Damoifel  étoit  tout  ame  &  tout 
oreille.  Parler  de  la  Beauté ,  de  fes  char- 
mes à  un  jeune  Damoifel ,  c'eft  l'embrâfer. 
Le  Damoifel  auroit  voulu  être  déjà  dans 
ce  Palais  ;  il  attendit  le  jour  ,  pour  voir 
Geneviève  ,  &  l'y  conduire. 

Geneviève  endurcit ,  dans  le  même  inf- 
tant,  des  reproches  de  fa  Nourrice.-^  Par- 
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cez ,  lui  difoit-elle  ;  avez  quelque  fecrec 
&  doux  penchant  pour  le  Damoifel ,  & 
n'avez  ofé  lui  dire  de  tenter  l'épreuve  du 
Palais  de  Beauté  !  Comment  donc  faurez- 
vous  fi  a  pour  vous  cette  tant  douce  in- 
clination que  feriez  aife  d'y  trouver  ?  Point 
ne  vous  fiez  à  lui,  fi  ne  tente  l'épreuve; 
aurçit  du  ,  lui ,  vous  la  demander.  —  Ne 
faveis.  Nourrice,  comment  failoit  parler. 
Faut  partir,  faut  le  fuivre.  Maisferoii-il  pof- 
fible  que  le  Damoifel  devînt  un  jour... —  î 
Elle  fe  mit  à  pleiurer. 

I  e  Damoifel  étoit  déjà  à  la  porte  ;  il  y 
avoit  long -temps  qu'il  avoir  appuyé  fon 
orei'le  conîre  la  ferrure ,  &  déjà  il  avoit 
répété  bien  des  fois  :  —  Belle  Damoifelle, 
dormez- vous  —  •'  La  Nourrice  s'étoit  mon- 
trée la  première-  —  Boniour ,  Nourrice  , 
avoit-il  dit  ;  la  Damoifelle  dort  encore  ? 
—  Oh  l  que  nenni  ;  elle  avoit  un  réveille- 
marin  à  l'oreille.  —  Eh  quoi  ?  —  Eh  quoi  ? 
ne  le  devinez  pas  —  ?  Le  Damoifel  rou- 
git ,  &  s'appliqua  la  plaifanteiie  de  la 
Nourrice.  —  Eh  quoi!  lui  dit-elle,  par- 
tiriez fans  avoir  vu  la  merveille  qu'eft  ici  ? 
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•—Quelle  efl  cette  merveille.  Nourrice? 
—  Le  Palais  de  Beauté.  —  Ah  !  Ci  votre 
Damoifelle  veuk  y  venir  avec  moi,  aife 
en  ferai.  —  Pas  mieux  ne  veult  la  Da- 
moifelle. — '  Adonc  attendrai  qu'elle  def- 
cende  — .  Il  n'avoit  pas  fini  de  parler  , 
que  Geneviève  s'étoit  montrée  &  lui  avoit 
gracieufement  fouri.  Elle  lui  préfenta  la 
main;  elle  s'étoit  mife  fous  le  plus  bel 
habit  des  Paftourelles:  un  ruban  rofe  at- 
tachoit  fous  fon  menton  le  large  chapeau 
qui  couvrait  fa  tête  ,  &  la  rendoit  plus 
que  jolie. 

Ils  s'acheminèrent  dans  le  vallon  où  s'é- 
Jevoit  le  Palais  de  Beauté.  Cet  heureux 
Palais  n'étoit  pas  bien  éloigné  ;  &  bien  en 
prenoit  aux  Voyageufes ,  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  y  aller  qu'à  pied.  On  ne  pou- 
voit  aller  vers  ce  lieu  charmant  qu'à  petits 
pas:  la  foule  n'étoit  pas  grande.  Beauté 
eft  chofe  plus  rare  qu'on  ne  croit,  &  il 
n'y  avoit  que  les  Belles  qui  pulTent  faire 
ce  pèlerinage.  Des  myrtes  s'élevoient  à 
hauteur  d'appui  le  long  des  avenues  ;  des 
coudriers  penchoient  &  arrondiflbicnt  leur 
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cîmc  ;  quelques  lilas  rufpendoierit ,  au  fom- 
met,  leurs  houpes  fleuries,  &  des  rofiers 
chauiroient  !e  pied  des  arbres  qui  bordoienc 
cette  route  parfumée.  Un  gazon ,  feraé  de 
marguerites ,  de  bleuets ,  de  thym ,  fem- 
bloit  un  ruban  de  diverfes  couleurs ,  jette 
fous  les  jolis  pieds  des  Paftourelles  qui  s'a- 
vançoient.  Cà  &  là  des  nids  de  tourterel- 
les ,  des  colombes  blanchillantes ,  des  fau- 
vettes amoureufes,  des  roHlgnols  gazouil- 
loient ,  s'ébattoient  &  planoient. 

Le  Damoifel  ouvroic  ks  yeux  étonnés; 
Geneviève  ne  favoic  plus  que  foupirer. 
Enfin ,  ils  arrivèrent  devant  les  portes  du 
Palais  :  elles  étaient  fermées.  Ces  portes 
magiques  ne  s'ouvroient  qu'à  l'heure  la  plus 
brûlante  du  jour.  Cette  heure  fonna  :  un 
grand  bruit  fe  fit  entendre  :  une  Fée  ,  d'un 
coup  de  baguette  ,  agita  les  gonds  ;  le  bois 
facré  roula  fur  Çqs  quatre  pivots,  &  permic 
à  l'oeil  de  pénétrer  dans  la  première  enceinte, 
La  Fée  Joliette  préfenta  lamain  au  Damoife!, 
&  lui  fit  figne  d'entrer.  Le  Damoifel  n'eue 
pas  plutôt  pofé  le  pied  fur  le  jafpe  fanguin 
qui  couvroit  le  plancher ,  que  ,  jettant  fur 
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Geneviève  un  regard ,  il  recula  trois  pas  de 
furprife  &  de  joie.  Geneviève  étoit  em- 
bellie :  fa  beauté  l'éblouifToit...  Il  fentit  au 
même  infiant  fa  vue  fe  troubler;  il  ne  vie 
plus  aufTi  clair  qu'il  avoir  vu  jufques-là  : 
tout  prenoit  autour  de  lui  une  forme  &  des 
afpeds  outre  mefure.    Il  voyoit  tout   en 
beau  :  un  bandeau  fembloit  pefer  fur  fa 
paupière.  Eh  !  qu'il  étoit  beau  !  c'étoit  celui 
que  nous  recevons  tôt  ou  tard  des  mains  de 
la  Beauté  ;  bandeau  célefte ,  qu'on  ne  de- 
vroit  jamais  déchirer ,  &  qu'on  ne  déchire 
iama's  fans  payer  cet  attentat  par  la  perte 
des  plus  douces  de  toutes  les  illufions.  Heu- 
reux celui  qui  fait  le  garder  !  Une  foule  de 
petits  êtres  charmans  s'attachèrent  à  Gene- 
viève &  au  Damoifel  :  c'étoient  les  Men- 
fonges,  les  Illufions ,  les  Pêves,  les  Projets. 
Dieux  !  combien  Geneviève  gagnoit  fous 
cette  charniante  efcorte  !  Le  Damoifel  dut 
à  ces  aimables   Menfonges  un  foupir  que 
Geneviève  ne  put  fe  défendre  de   laifTec 
échapper,  —  Beau  Damoifel ,  lui  dit-elle  , 
beau  Damoifel  ,  n'abandonnez   jamais  la 
confiante  Geneviève- •—  Jaipais ,  lui  à'i  le 

Damoifel  i 
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Damoîfel  ;  jamais  — .  De  tels  fermens  n^é- 
toient  point  nouveaux.  La  Fée  en  rit ,  parce 
que  c'étoit  toujours  fur  la  même  place» 
parmi  les  Menfonges  ,  que  les  fermens  fe 
répétoient  ;  &  il  y  avoit  dans  ce  Palais  un 
vafte  appartement  rempli  des  liftes  nom- 
breufes  de  ces  fermens  ^  qui  n'avoicnt  eu 
que  la  durée  du  Menfonge. 

La  féconde  falle  offroit  une  épreuve  plus 
difficile.  Elle  étoit  plus  éclairée  :  une  infi- 
nité de  portes  y  aboutiflbient,  &  fe  tou- 
choient  de  fî  près  ,  qu'il  n'étolt  pas  rare 
que  deux  perfonnes  fortifient  chacune  par 
une  porte  différente  ,  en  croyant  fortir  par 
la  même.  Un  charme  puiffant  fembloit 
vouloir  éloigner  Tun  de  l'autre ,  &  on  avoit 
befoin  de  fe  ferrer  pour  n'être  pas  défunis. 
Au  lieu  du  bardeau,  oui,  n'aguères ,  em- 
belliflbît  tout  ,  les  yeux  ouverts  par  une 
main  invifible  ,  fe  promènent  avec  orgueil 
les  uns  fur  les  autres ,  pèfent  ,  mefurent  ^ 
«'obfervent.  Il  eft  rare  qu'on  ne  perde  touc 
à  ces  obfervations.  Le  Damoifel  ,  vingt 
fois ,  fe  fentit  repou  Té  :  vingt  fois  une  main 
ennemie   voulue   arracher  fou  bandeau  ; 
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Vingt  fois  il  fit  des  ctTorts  pour  le  confervcr,* 
&  pour  ne  pas  s'éloigner  de  Geneviève  :  il 
fentit  les  Menfonges  s'échapper;  il  ne  les 
regretta  point.  Geneviève  lui  parut  moins 
belle;  mais  il  la  vit  du  moins  telle  qu'elle 
étoit,  &  il  en  fut  plus  flatté.  Les  lUufions 
vouloient  auffi  l'abandonner;  il  en  retint 
quelques-unes  :  l'Efpérance  qu'il  carelToit 
de  la  main ,  les  Rêves  qu'il  appelloit  mes 
amis  de  nuit;  les  Projets ,  ces  aimables  cou- 
riers  du  bonheur  du  lendemain.  Envain 
toutes  les  portes  s'ouvrirent  à-Ia-fois  ;  pour 
n'être  point  trompé,  il  fouleva  Geneviève 
dans  fcs  bras  :  l'Efpérance  la  couronnoit ,  & 
il  pafla  par  la  même  porte.  La  Fée  Joliette 
applaudit  par  un  battement  de  mains  ,  & 
dit  qu'adrelîè  étoit  bonne  jufqu'auprés  de 
la  Beauté. 

Les  épreuves  devenoient  de  plus  en  plus 
dangereufes ;  ce  n'étoit  plus  un  jour  pur;  ce 
n''étoit  plus  un  de  ces  jours  brillantes  qui 
s'échappent  en  ondoyant  &  en  paillettes 
légères ,  de  la  ceinture  des  Grâces  :  jours 
peu  connus  ,  &  fouvent  mal  employés. 
C'étoit  un  jour  faux  :  un  prifme  défefpéranc 
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étoîc  rufpendu  entre  Geneviève  &  le  Da- 
moifel.  Ils  ne  fe  voyoient  plus  tels  qu'ils 
étoient  !  Sous  la  glace  épaifiTie  du  cryftal 
impolleur ,  les  grâces  de  Geneviève  paroif- 
foienî  des  défauts  :  fa  taille  fe  rappetilToir, 
fa  bouche  enchanterelTe  s'éîargiiTùit  ,  fes 
lèvres  purpurines  pâlilToient ,  &  fes  yeux , 
ternes ,  obfcurcis ,  ne  répandoient  qu'une 
lumière  faulle  ôc  louche.  Le  Damoifel  étoic 
jugé  auffi  mal  par  Geneviève.  Ils  voulurent 
fe  parler  ;  ce  n'étoit  plus  ce  fon  qui  alloit 
au  cœur ,  cette  mélodie  de  l'ame  qui  ravit; 
c'étoit  une  voix  rauque ,  difcordante,  La 
voix  du  Damoifel  ne  pouvoir  plus  former 
Toclave  délicieufe  de  la  voix  de  Geneviève; 
le  diapazon  de  leurs  tendres  accords  étoic 
rompu.  Il  étoit  peu  de  Chevaliers  qui  euf- 
fent  foutenu  ce  troifième  période  de  la 
Beauté  ;  c'étoit  l'âge  où  les  infidélités  &  les 
inconllances  prennent  naifiance.  Le  Da- 
moifel &  Geneviève  jettèrent  un  cri  de  dé- 
fefpoir ,  qui  fit  retentir  toute  la  falle.  — 
Non  ,  Génies  infernaux  ,  s'écrièrent  -  ils  ; 
non ,  point  ne  faurois  oublier  ce  que  tant 
j'affeétionne  ;  plutôt  confentirois  à  perdre 
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le  jour  :  belle  ou  laide,  beau  ou  laid,  elle 
fera  toujours  ma  Dame ,  il  fera  toujours  mon 
Damoife!  — .  A  ce  cri ,  le  prifme  tomba, 
fe  brifa  en  mille  pièces  ;  des  Génies  mal- 
faifans  les  ramafsèrent ,  &  s'envolèrent  pour 
les  répandre  dans  l'Europe.  Des  enfans  de 
ceux  qui  héritèrent  de  ce  verre  funefte ,  font 
nés  fans  doute  les  médifans,  les  calomnia- 
teurs ,  les  cenfeurs  ôc  tous  ces  infortunés 
qui  ne  favent  jamais  rien  apprécier  dans  la 
balance  de  la  vérité. 

Le  Damoifel  traverfoit  une  galerie  d'une 
longue  étendue ,  où  étoient  fufperdu:  des 
portraits  de  toutes  les  efpèces.  Ces  images 
célertes  avoient  été  apportées  par  des  Che- 
valiers dans  le  premier  âge  des  illufions. 
Vous  penfez  bien  que  les  traits  étoient 
flattés  :  il  étoit  impoffible  de  concevoir  que 
la  Beauté  pût  avoir  plus  de  charmes.  Il 
avoir  été  impoffible  à  prefque  tous  les  Che- 
valiers de  traverfer  cette  ga'erie  fans  s'ar- 
rêter ,  fans  foupirer  auprès  de  ces  portraits , 
quelques  préoccupés  qu'ils  fuflent  de  leurs 
Dames.  Par  une  féerie  dont  nos  Leéleurs 
nous  difpenferont  de  donner  l'origine ,  de 
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ces  tableaux  s'élançoient  des  flèches  ;  8c  5 
le  Chevalier  qui  les  confidéroic  formoit  un 
feul  defîr,  envain  couvroic-il  de  fa  main 
la  prifon  où  Ton  cœur  fe  mutinoit  ;  la  Hcche  , 
lancée  par  un  Dieu  ^  fe  gliflbit  à  travers  Tes 
doigts ,  &  fe  pofoit  fur  la  place  où  tout  fon 
fang  s'étoit  porté.  La  galerie  avoir  deux 
faces  ;  vis-à-vis  des  portraits  des  plus  belles 
Dames ,  on  voyoit  ceux  des  plus  beaux 
Chevaliers.  Le  nombre  n'en  étoit  pas  fi 
grand  ;  d'ailleurs  ,  vous  favez  que  r;ous 
fumes  toujours  peu  diftinguts  par  de  fcm- 
blables  hommageç.  Les  Dames ,  avares  d'un 
fi  beau  tribut,  ménagent  tr?p  leur  borheur 
&  leur  fecret  :  peut-ctre  ont-elîes  rai  fon  de 
montrer  un  peu  moins  de  reconr.o  (Tance. 
Cependant  le  même  charme  étoit  attaché 
aux  portraits  des  Cheval. ers  i  car  on  ne  m.e 
croiroit  point ,  fi  je  dlfois  que  la  prcfence 
d'un  beau  Chevalier  eft  une  préfence  muette 
auprès  de  vous ,  Mefdam.es  ;  elles  ne  le  fut 
jamais.  Ainfî  le  voulut  ce  grand  Architefle, 
qui  fit  tout  pour  le  m.ieux. 

Le  Damoifel  &  Geneviève  avançoient  à 
petits  pas  dans  cette  galerie  magique  ;  car 
I  % 
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il  n'efl  F^s  pofTible  de  ne  pas  s'arrêter  en 
paflant  devant  la  Eeauré  ,  &  de  ne  pas 
tourner  la  tête  vers  elle  ,  en  s'éloignant. 
Quelqu'étroitement  ferrés  qu'ils  fuflent ,  un 
pouvoir  fumacure'  dc-tourncic  &  fixoit  leur 
vue  ,  chacun  du  coté  oppofé ,  chacun  vers 
les  tableaux.  Leurs  genoux  fléchiflbient  en 
paflant  dans  ce  fan€tuaire  ;  leur  cœur  bon- 
diffoir ,  leur  fang  refouloit  vers  le  foyer 
brûlant  de  la  fendbiUré.  —  Quelle  épreuve, 
6  Dieux  !  s'écrioient-ils  ;  ô  Dieux,  protégez- 
nous  — .  L'épreuve  étoit  redoutable  en 
effet.  ComrTient  voir  fans  être  brûlé  ,  fans 
rompre  mille  liens  ,  tant  de  charmes!  Le 
Damoifel  trembloit ,  ne  fe  connoiflbit  plus; 
mais  il  avoit  la  force  d'avancer  :  des  flèches 
dorées  fe  croifoient  &  tomboient  à  fes  pieds  ; 
mille  fois  il  fut  tenté  de  découvrir  fon  cœur 
cz  de  l'ouvrir  à  tous  les  traits.  Oh  !  s'il  eût 
reçu  le  jour  dans  le  Pays  charmant  des  Gau- 
les ,  oh  !  Geneviève,  c'en  étoit  fait...  Gene- 
viève n'étoit  pas  plus  tranquille  &  n'étoit 
pas  moins  irréprochable.  Tantôt  tirant 
par  le  bras  fon  Damoifel ,  tantôt  entraînée 
par  lui  ,  ils  arrivèrent  à  l'autre  bouc 
de  la  galerie.    Comment   Erent-ils   pour 
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avoir  tant  de  courage  î  je  ne  vous  le  dirai 
point.  Honneur  cent  fois  au  Damoifel  qui 
étoit  forti  content  de  cette  épreuve  ;  hon- 
neur mille  fois  à  Geneviève  ,  qui  ,  en 
même-temps  qu'elle  donnoit  une  preuve 
évidente  de  fon  attchement ,  en  recevoit 
une  aufli  flatteufe  ! 

Ils  ne  touchoient  point  au  terme  de  leur 
entreprife  ;  ils  venoient  d'entrer  dans  la 
chambre  de  feu.  Aux  deux  bouts  étoienc 
deux  colonnes  :  le  Terrips  les  avoit  élevées 
&  les  refpectoit.  Mille  petits  feux  brilloient 
dans  cette  chambre  :  les  uns  n'élançoienc 
qu'une  vapeur  qui  faifoit  tourner  les  têtes 
fans  échauffer  le  cceur  ;  les  autres  fcintil- 
loient  feulement'à  travers  les  paupières ,  & 
ceux-là  attiroient  les  Dames  par  leur  faufl'e 
chaleur  :  ceux-ci  fçmbloie.nt  remplir  un  âtre 
rougi ,  &  ne  pouvoient  jamais  s'élever  ;  ij 
falloir  s'approcher  de  bien  prés  pour  en 
fentir  l'atteinte  ;  &  ceux-là  avoient  le  mal- 
lieur  d'être  fouvent  méconnus.  C'étoit  tant 
pis  ,  car  ils  duroient  long-temps.  Le  Da- 
moifel en  trouva  de  fî  tièdes  :  c'étoit  pitié. 
D'autres   enfin  ,  enyironnanc   leur   foyer 


H'une  flamme  épaifle  ,  nohcinToîent  touJ 
ceux  qui  avoient  l'imprudence  de  s'en  ap- 
procher. Le  Damoifel  s'éloigna  avec  effroi 
de  ce  feu  coupable  :  il  étoit  trop  bien  né 
pour  le  connoître  jamais.  La  Fée  le  prit  par 
la  main  ,  &  le  plaça  debout  contre  une 
colonne  :  elle  plaça  Geneviève  dans  la  même 
attitude,  contre  la  colonne  parallèle.  Elle 
agita  la  baguette  :  au  même  infiant ,  deux 
feux,  mais  brillans ,  mais  vioiens,&  im- 
prégnés de  la  pure  couleur  des  Cieux  , 
jaillirent  de  leurs  cœurs ,  montèrent  en  fer- 
pentant  le  long  des  colonnes ,  ôc  fembloient 
prendre  une  nouvelle  force  en  pafTant  fur 
la  tête  du  Temps ,  qui  fervoit  de  chapiteau 
aux  deux  colo.  nés  :  la  gerLe  de  feu  fe  re- 
courboit  vers  l'autre  gerbe; elles décrivoienc 
cnfemble  un  cercle  enflamme  ,  un  cercle 
parfait ,  où  les  feux ,  confondus  8c  unis , 
paroilîbient  forcis  du  même  foyer.  —  Il  y 
a  bien  dt^s  fiécles  que  je  vis ,  s'écria  la 
Fée ,  &  voici  la  féconde  fois  que  je  fuis 
témoin  d'un  phénomène  fi  accompli.  Heu- 
reux Damoifel ,  heureufe  Geneviève ,  toutes 
vos  épreuves  font  finies  :  ah  î  puifque  vos 


feux  s'épurent  &  Prennent  une  vie  nou- 
velle en  pafiant  fur  la  tcre  du  Temps,  vous 
ferez  un  mcd^le  unique  d'un  bonheur  inal- 
térable.—  Il  n'eft  pas  ceitain  toutefois, 
ajouta -t -elle  ,  que  le  Damoifel  n'inter- 
rompejamaiscet  élan  délicieux  d'uneflamme 
brillante.  Je  vais  l'éprouver  :  ne  vous  affligez 
pas  ^  Geneviève  — .  AufTî-tôt  !a  Fée  ouvrit 
le  cabinet  des  Amourettes,  dont  l'Occafion 
étoitl'aimableConcierge.  Ce  cabinet  n'avoic 
point  de  couvert ,  &  tout  ce  qu'on  y  difoit 
s'évaporoit;  tout  ce  qu'on  y  faifoit  n'avoic 
pas  plus  de  durée.  Le  Damoifel  ne  put  fe 
défendre  de  rire  en  y  entrant  ;  c'étoit  Teffec 
du  charme  des  Amourettes.  Il  parloit  à 
haute  voix ,  il  chantoit  :  Tes  regards  effrontés 
fe  promenoient  fur  les  femmes  qu'il  y 
trouva ,  &  iî  donna  deux  fois  des  fujets  de 
plainte  à  Geneviève.  —  Deux  fois  ,  dit  la 
Fée  ,  c'efl:  bien  peu  ;  ccnfclez-vous ,  Gene- 
viève :  au  refte  ,  le  Damoifel  n'en  fera  pas 
moins  unique.  Il  n'eft  point  de  Chevaliers 
qui  n'aient  eu  plus  de  deux  Amourettes  ; 
mais  apprenez  qu'elles  ne  laiffent  point  de 
fouvenirs  —,  Geneviève  fe  fournit ,  eu 
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rougifTant ,  à  cette  nécefTité-  F.h  ,  oui ,  c'é- 
toit  une  nécefïîté.  Si  nous  nous  confultons 
bien ,  le  plus  fidèle  de  nous  tous  fc  fentira 
au  moins  deux  fois  coupable  dans  fa  vie 
envers  fa  Dame.  Gardons  du  moins  le  fe- 
cret ,  pour  qu'elles  n'en  aient  jamais  un  à 
nous  faire. 

Ils  étoient  enfin  parvenus  à  la  dernière 
falle  du  Palais  :  des  tables  d'airain  étoient 
placées  au  milieu  ;  &  autour  de  ces  tables 
on  voyoit  rafl'emblés  des  adolefcens  ,  des 
Chevaliers  d'un  âge  mur,  des  Vieillards  : 
tous  avoient  à  leur  gauche  une  Damoifelle 
ou  une  Pad-ourelle.  Ces  loyaux  Chevaliers 
ëtoienr  préf  dés  par  \m  Vieillard,  fous  l'em- 
blème du  Temps;  &  ce  Vieillard  jettoit  à 
chacun  d'eux  des  bourfes,  que  les  Damoi- 
felles  rempliflbient  avec  des  pièces  d'or. 
Ces  bourfes  repréfentoient  les  années ,  & 
les  pièces  d'or  les  jours.  En  effet ,  des  jours 
paffés  auprès  de  fa  tendre  amie  font  d'or; 
aucun  alliage  ne  fauroit  les  altérer,  La  Fée 
remit  une  bourfe  dans  les  mains  du  Da- 
moifel ,  ôc  des  pièces  d'or  dans  celles  de 
Geneviève.  -^  C'efl  vous ,  lui  dit-elle ,  qui 
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remplirez  cette  bourfe  njagique  ;  fongez  que 
ces  fignes  de  votre  bonheur  pourroient  s'al- 
térer daiîs  vos  mains ,  fi.  vous  ce!T:ez  d'avoir 
dans  votre  penlee  &  dans  votre  cœur  l'ai- 
mable Damoifel.    Et  vous  ,  heureux  Da- 
moifel,  avant  que  fortiez  d'ici  ,  faut  que 
receviez  le  portrait  de  Geneviève  ;  c'eft  lui 
que  porterez  fufpendu  en  tous  lieux.  Avez 
déjà  reçu  de  la  Fée  Pantanimée  un  chiffre  ; 
c'eft  un  cœur  ,  ayant  pour  fuppcrt  des 
branches  de  laurier.  Voici  votre  cachet  > 
celui  avec  lequel  fcellerez  vos  fecrets  6c  vos 
ordres  :  deux  lettres  en  com.pofent  le  fond; 
une  guirlande  de  fleurs  les  entoure  ,  &  une 
flamme  les  furmonte  — .  Le  Damoifel  re- 
mercia la  Fée  Joliette ,  qui  remit  le  cachée 
à  Geneviève,  en  lui  difant  :  —  C'efl  à 
vous  qu'appartient  le  droit  de  donner  vos 
chiffres;  de  ma  main  il  n'y  trouveroit  pas 
la  moitié  de  fon  prix  — .  Geneviève  pré- 
fenta  fon  chiffre  au  Damoifel ,  qui  mit  un 
genou  en  terre ,  &  le  reçut  avec  ce  plaifîr 
religieux  ôc  pudibond  qu'il  eft  impoffible 
d'exprimer. 
La  Fée  s'afïîr  devant  une  table  ;  elle  étoïc 
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couverte  de  couleurs ,  de  palettes  &  de  pin- 
ceaux :  c'étoient  les  plus  brillantes  couleurs 
&  les  pinceaux  les  plus  légers  ;  le  marbre 
qui  fervoit  à  broyer  étoit  plus  chaud  que 
le  marbre  ordinaire.  Sous  le  cifeau  de  la 
Fée  Joliette ,  un  morceau  de  vélin ,  dé- 
taché de  fa  feuille  ,  préfentoic  un  médaillon 
ovale,  qui  n'alloit  plus  offrir  une  furface 
blanche  «?c  muette.  Geneviève  avoit  pris 
place  :  le  Damoifel  étoit  à  genoux,  à  gauche^ 
il  tenoit  une  des  mains  de  Geneviève  :  l'œil 
de  la  Damoifelle  ,  tourné  &  jette  vers  lui , 
offroit  un  globe  brillant  qui  fembloit  couvrir 
la  tête  du  Damoifel  d'une  douce  auréole, 
&  femb'.oit  recevoir  de  lui  toute  fa  lumière. 
La  Fée  trouva  cet  œi!  fi  beau,  que  fon  pin- 
ceau en  eut  bientôt  fixé  l'image  fur  le  vélin. 
Le  Damoifel  porta  fa  main  fur  la  main  de 
la  Fée ,  &  en  fit  tomber  le  pinceau.  — 
Arrêtez-vous ,  lui  dit-il ,  en  ai  affez  de  ce 
bel  œil  ;  dit  tout  à  la  mienne  penfée ,  Se 
peint  tout  ce  qui  eft  dans  moi.  Comme  il 
cft  vrai  que  ne  veux  voir  que  par  l'œil  de 
ma  Dame  ,  comme  il  ell  vrai  que  n'y  a  que 

ce  bel  œil  qui  me  renvoie  le  jour  dans  coûte 
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fa  beauté ,  ne  veux  rien  de  plus.  Point  ne 
luis  fier;  point  ne  veux  promener  devant 
tout  le  monde  Pimage  de  ma  Dame.  Ali  ! 
veux  que  fon  vifage  reflie  inconnu ,  &  que 
fon  bel   œil  fuffife.  Ceux  qui   le  verront 
diront  :  Voilà  le  plus  bel  œil  qu'on  puilTe 
voir  ,  &  croiront  fans  peine  qu'il  tient  à  la 
plus  belle  des  figures.  Qu'en  penfcz-vous  , 
aimable  Fée  ?  —  Avez  raifon ,  &  vous  ad- 
mire. Penfez  chofes  que  doivent  penfer  un 
jour  (  mais  y  aura  avant   bien  des   fîécles 
pafles  )  les  galans  Chevaliers.  Un  jour ,  quand 
les  Dames  auront ,  à  force  de  foiblefles  , 
prodigué ,  multiplié  les  dons  de  leurs  por- 
traits ;  quand  fe  verront  dans  des  doigts  vils 
&  grofTiers  des  portraits  ;  quand  au  lieu  de 
regarder  ces  faveurs  comme  un  hommage  , 
on  les  prendra  comme  un  befoin  du  luxe; 
quand  ne  fera  perfonne  qui  n'en  ait ,  fans 
utilité ,  fans  plaifir ,  fans  en  fentir  le  prix  : 
alors  ,  beau  Damoifel  ^  les  Chevaliers  ima- 
gineront ce  que  venez  d'imaginer  ;  ne  de- 
manderont aux  Peintres  qu'un  œil  qu'ils 
porteront  à  leurs  doigts.  Ce  fera  une  énigme 
qu'ils  offdrom  à  tous  les  curieux, f^  dont  ils 
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garderont  rêrpedueufement  la  clef.  Maïs 
permettez  que  j'ajoute  quelques  traits  à  ce 
bel  œil  — .  Elle  reprit  Ton  pinceau.  A  peine 
elle  avoit  jette  quelques  ombres  &  tracé 
quelques  lignes,  que  le  Damoifel  fe  mit  à 
fourire.  —  Je  la  retrouve ,  dit-il  ;  c'efl:  elle  , 
fans  que  cela  paroifle.  Par  quelle  magie 
n'efl-ce  rien,  6c  eft-ce  tout?  C'eft  elle,  & 
perfonne  ne  pourra  la  reconncîcre...;  il  ne 
m'en  faut  pas  davantage.  —  C'eft  ainfî, 
dit  la  Fée  ,  que  fe  porteront  ,  au  temps 
dont  je  viens  de  vous  parler ,  tous  les  por- 
traits: on  les  nommera  ni  trop  ni  trop  peu; 
ils  viendront  après  les  j'appartiens-  Portez 
toujours  ce  bel  œil  à  votre  doigt  ;  ce  fera 
un  mauvais  fignc  pour  Geneviève  quand  le 
quitterez.  Heureufe  encore,  fi  ne  le  quittez 
que  peur  la  Fée  Amourette.  Elle  vous  le 
rendra  foudain  ;  car  elle  efl  bonne  &  ne 
retient  perfonne  long-temps  dans  fes  chaînes: 
elle  aime  trop  la  liberté  ,&  ccde  trop  volon- 
tiers à  rOccafion,  qui  la  mène  par  la  main. 
Adieu ,  beau  Damoifel ,  fouvenez-vous  de 
la  Fée  Joliette  — . 
Les  portes  du  Palais  s'ouvrent  :  le  Da- 


moifcl  8c  Geneviève  fe  trouvèrent  dans  la 
campagne,  au  côté  oppofé  à  celui  par  où 
lis  éroient  entrés.  Qui  fut  content?  ce  fut 
Griel ,  qui  dit  à  part  foi  :  —  La  bonne 
nourriture  qu'ai  fait-là  ,  ô  mon  Maître!  O 
Alfred^  que  ne  pouvez -vous  favoir  avec 
quel  foin  ai  éduqué  mon  Elève  !  il  eft  ai- 
mable ,  il  eft  aimé ,  il  en  eil:  digne  ;  il  cherche 
la  gloire ,  il  la  méritera.  De  combien  d'é- 
preuves vient-il  de  triompher  en  peu  de 
temps  !  Allons  à  la  Cour  du  Roi  Ecbert  — • 
11  donna  du  cor ,  &  partit.  Le  Damcifel  en- 
tendit ce  fon  bruyant ,  &  s'écria  :  »  -*-  Vous 
fuis,  Génie  protecteur;  vole  à  la  Gloire» 
vole  à  la  Cour  —  «.  La  Nourrice  tcnoit 
dans  Ces  bras  Geneviève  :  —  Heureufe  Da- 
moifelle  ,  avez  donc  trouvé  votre  Da- 
moifel  —  !  Geneviève  ne  put  que  lui  dire  : 
—  C'ell  fait  ....  — .  Chapelle  attendoit. 
Le  Damoifel  monta  fur  fon  cheval  :  Gene- 
viève fut  placée  fur  celui  du  Chevalier  de 
Grafilinde  ;  la  Nourrice  s'afiit  en  croupe  de 
celui  de  Chapelle.  A  l'arçon  du  cheval  de 
rEcuyerpendoitlatêted'Agobard;lepcrîraic 
de  Grafilinde  étoit  couvert  de  l'écu  du  Da- 
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moifel.    Alnfi    chevauchoit  cette    troupe 
heureufe. 

Ils  arrivèrent  à  Londres  ravant-veilled'uii 
fameux  tournoi.  Les  Hérauts  d'armes  reçu- 
rent la  demande  du  Damoifel  pour  l'Ordre 
de  Chevalerie  ,  &  rinfcrivirent  fur  la  Vide 
des  Chevaliers  affaillans  &  tenans  rout-à- 
la-fois.    Il  venoit  attaquer  6c   défendre  , 
provoquer  &  foutenir  le  combat  à  outrance, 
les  combats  cruels  à  la  barrière.  On  lui  de- 
manda fa  devife ,  il  donna  celle-ci  :  Au  Da- 
moifel qui  va  cherchant  fvn  nom  &  fan  père , 
honneur  &  merci.  —  La  verrez  reluire  fur 
mon  écu  ,  cette  devife,  à  côté  du  chiffre  où 
eft  un  cœur  ayant  pour  fupport  deux  bran- 
ches de  laurier.    Au  furplus  ,  annoncez  à 
fa  Sérénité  le  Roi  Ecbert ,  que  le  Vainqueur 
d'Agobard  eft  ici ,  &  qu'il  lui  en  apporte  la 
tête.  Annoncez  à  Dame  Grafilinde  que  le 
Vainqueur  de  fon  Chevalier  vient  lui  rendre 
fon  portrait  — . 

Les  Hérauts  d'armes  s'acquittèrent  du 
meffage.  Le  Roi  Ecbert  ,  qui  avoir  été 
prévenu  par  Griel,  dépêcha  vers  le  Da- 
moifel les  premiers  Chevaliers  de  fa  Cour , 


&  i'attendoit  avec  impatience  pour  lui 
conférer  l'Ordre  de  Chevalerie  ,  &  lui  ac- 
corder les  honneurs  du  Château  Royal- 
Dame  Grafilinde  lui  députa  ,  non  point  un 
Chevalier,  mais  un  bien  joli  Page,  lefle, 
fin  &  difcret ,  qui  portoit  des  tablettes  cou- 
vertes de  drap  d'or  ,  dans  lefquelles  un 
flyle  d'or  avoit  gravé  un  difcret  rendez- 
vous  pour  le  foir  même  ,  &  lui  promettoic 
grandes  faveurs,  accueil  brillant.  Se  tout 
ce  que  Chevalier  ,  appuyé  du  crédit  d'une 
Dame  favorite  ,  peut  obtenir.  Le  bon  Griel 
avoit  preffenti  le  billet  ,  6-c  fe  trouvoit  dans 
ce  moment  auprès  du  Daraoifel ,  à  qui  il 
étoit  venu  demarder  l'honneur  d'être  fon 
Ecuyer  pendant  la  durée  du  tournoi.  L'in- 
fatigable Griel  ne  ceflbit  d  avoir  l'œil  ou- 
vert fur  fon  Elève  ;  &  il  eût  pafle  des  inflians 
bien  douloureux  ,  s'il  n'avoit  pas  pu  fe 
tenir  auprès  de  lui  pendant  les  combats , 
pour  le  couvrir  ou  pour  le  conforter.  Le 
Damoifel  vouloit  refufer  le  rendez-vous  de 
Dame  Grafilinde.  Griel  l'arrêta ,  &  lui  dit 
en  déguifant  fa  voix  :  —  Rien  n'en  fai- 
tes; ici  loyale   afFedtion  6c  haine   vené- 
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neufe  ne  ceflTent  d'agiter  les  âmes  de  Cour  : 
faut  choifir  ,  être  cajolé  ou  erre  détefié. 
Haines  de  Dames  font  interminables  :  point 
ne  vous  confeille  de  les  braver  ;  &  puis  , 
fâchez  que  le  premier  devoir  de  Chevalerie 
eft  courtoifie  &  fervage.  Dame  Grafilinde 
efl:  PrincefTe  ,  Favorite ,  peut  tout  ce  qu'elle 
veut.  Va  vous  faire  un  renom  plus  glorieux 
que  ne  fauriez  avoir  après  mille  combats  ; 
va  faire  de  vous  un  Prince  par  la  magnifi- 
cence; va  vous  montrer  comme  refpoir  & 
la  gloire  de  la  Bretagne.  C'eft  à  vous  à 
mériter  tant  de  biens  ;  faut  deviner  chofes 
que  n'oferoit  vous  demander;  faut  voire 
lui   épargner  honte  &  avances  trop  mar- 
quées :  aind   en  va  à  la  Cour.  —  Mais 
Geneviève  &  mes  fermens  !  —  Avez  donc 
oublié  les  amourettes  ?  Dame  Geneviève  ne 
fauroit  vou'oir  les  défendre  ^  feriez  l'unique. 
Amourettes  utiles  ne  font  condamnables  ;  & 
puis,  c'efl:  fi-tôt  fini  — !  Le  Damoifel, 
avant  de  répondre  ,  regarda  Geneviève  , 
qui  lui  dit  :  —  Vois  bien  que  eft  une  né- 
ceffiré  ;  ai  vu  dans  le  Palais  de  Beauté  que 
deviez  être  coupable  de  deux  Amourettes  ; 
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nVn  ai  plus  qu'une  à  craindre  ;  vous  baille 
liberté  — .  Le  Damoifel  prit  le  flyle ,  & 
grava  ,  dans  les  tablettes  de  Dame  Grafi- 
linde ,  rien  que  ce  mot  :  Irai.  —  Que  Dame 
Geneviève  a  bien  fait ,  dit  Griel ,  de  prendre 
le  parti  d^  la  douceur!  Dame,  fouvienne 
vous  toujours  que  beauté  n'eft  rien  fans 
bonté  ;  beauté  féduic ,  bonté  attache  — . 

Le  Roi  Ecbert  n'étoit  plus  jeune;  il  ne 
pouvoit  plus  monter  à  cheval ,  courir  le 
monde ,  &  le  remplir  du  bruit  de  Tes  hauts 
faits  :  il  fe  bcrnoit  à  entretenir  dans   fa 
Cour  le  feu  de  la  Chevalerie ,  à  bien  gou- 
verner la  Grande-Bietagne  ,  &  à  couitoifer 
les  Dames.  Il  n'étoit  plus  dans  Tâge  où  les 
Dames  ont  de  grands  dangers  à  courir  dans 
le  tête-à-tête  avec  nous  ;  il  étoit  calme  ,  & 
le  feu  qui  le  brûloir  étoit  plutôt  celui  de 
l'amitié-  Il  avoir  donné  la  préférence  à  la 
PrincelTe  Grafîlinde  ,  autant  parce  qu'elle 
étoit  Princefie  ,  que  par  rapport  à  fa  beauté. 
GraHlinde  fe  dédommagecit ,  par  l'ufage  du 
crédit  &  de  l'autorité  ,  de  l'abfence   des 
plaifirs.  Le  Roi  Ecbert  venoit  la  confulter 
tous  les  foirs  fur  le  travail  du  lendemain. 
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Les  Minières  fe  rendoient  auprès  d'elle, 
le  dedin  de  la  Grande-Bretagne  dépendoit 
d'un  oui  ou  d'un  non  de  Grafilinde.  Le 
matin ,  les  Chevaliers  venoient  prendre  fes 
ordres  ;  c'efl  le  matin  qu'elle  donnoit  des 
Chefs  à  l'armée  ,  àes  Gouverneurs  aux 
Provinces,  &  des  Maîtres  aux  fept  Royau- 
mes. On  n'en  murmuroit  point ,  parce  que 
Graulinde  n'abufoit  point  de  fa  puiflance, 
6c  que  tous  les  Chevaliers  étoient  flattés  de 
recevoir  de  fes  mains  toutes  les  faveurs  de 
la  Cour.  On  appelloit  les  entrevues  du  Roi 
Ecbert  avec  Grafilinde  ,  lefouper  du  Roi. 

A  peine  il  étoit  nuit,  que  le  Page  étolt 
venu  trouver  le  Damoifel.  Il  avolt  pris  dans 
fes  mains  le  portrait  de  Grafilinde ,  fur  lequel 
il  avoir  jette  une  gaze.  Il  monta  fur  le  fécond 
perron  du  Châceau ,  ôclà,  prit  un  petit  ef- 
calier  à  gauche  ;  car ,  vous  le  favez  ,  les 
plaifîrs  montent  rarement  fur  les  grands  per- 
rons :  ils  vont ,  à  bas  bruit ,  par  des  efca- 
Uers  dérobés ,  fe  glifTent ,  s'intrcduifent  par 
les  petites  portes  à  peine  entr'ou vertes. 
Celui  qui  vous  dira  :  Ami  Ledleur ,  mes 
deux  batcans  font   toujours   ouverts  aux 
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plaiHrs ,  ne  le  croyez  point  ;  il  ment.  Les 
piaifîrs  !  les  plaifîrs  !  eh  !  bon  Dieu ,  qu'ils 
tiennent  peu  de  place  !  qu'ils  ont  peu  d'ef- 
coite  !  &  comme  ils  difparoiflent  fans  qu'on 
s'en  apperçoive  !  Heureux  celui  qui  fait  en 
tenir  un  en  charte  privée  !  qu'il  ait  foin  de 
lui  couper  &  les  pieds  &  les  ailes  ! 

Le  Damoifel  ne  trouva  point  une  vafîe 
antichambre  dans  le  logement  de  Grafilinde. 
La  Frincefle  étoit  fî  bonne ,  qu'elle  ne  fai- 
foit  attendre  aucun  Chevalier  au  milieu  de 
fes  Laquais.  Quelque  grande  que  fût  fa  fa- 
veur ,  elle  eût  craint  de  faire  un  affront  à  la 
Chevalerie  ;  elle  avoir  jugé  plus  convenable 
d'agrandir  fon  fallpn  aux  dépens  de  l'anti- 
chambre &  de  fûn  arrière-fallon.  Pour  celui- 
ci ,  il  étoit  bien  petit,  bien  bas  plafonné; 
c'étoit  une  niche  ,  ornée  de  dorures  ,  de 
tableaux  :  dans  les  quatre  encoignures  ,  des 
cryftaux ,  placés  fur  des  buffets  de  laque , 
portoient  des  fleurs ,  qui  répandoient  une 
odeur  douce.  Grafilinde  étoit  couverte  de 
ces  gros  diamans  &  de  ces  grenats  orien- 
taux ,  que  Charlem.agne ,  au  retour  de  Çqs 
conquêtes  d'Italie  ,  avoit  donnés  au  Roi 
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Ecbert.  Cétoient  les  diamans  de  la  Cou- 
ronne. Grafilinde  n'avoit,  par  le  droit  de  la 
rjaifTance ,  qu'une  petite  Couronne  ducale 
à  mettre  fur  fa  tête  ;  mais  les  Amours  lui  en 
avoient  préfenté ,  depuis  long-temps ,  une 
bien  plus  grande.  Grafilinde ,  qui  n'étcic 
point  orgueilleufe  (  vraie  beauté ,  vrai  mé- 
rite n'ont  point  d'orgueil  ) ,  échaftgeoit  vo- 
lontiers la  Couronne  ducale  &  la  royaie 
pour  la  couronne  de  fleurs  qu'un  ainr.able 
Chevalier  avoir  pris  foin  de  lui  trefTer  au 
lever  de  l'aurore  ;  c'étoit  celle-là  ,  mêlée 
parmi  les  boucles  de  fes  beaux  cheveux 
dorés  ,  qu'elle  avoir  fur  fa  tête  quand  le 
Damoifel  parut  devant  elle.  Il  s'inclina  & 
fe  tint  la  tête  penchée  vers  Ces  pieds ,  juf- 
qu'à  ce  que  Grafilinde  lui  eût  dit  d'appro- 
cher. —  PrinceiTe  ,  dit-il ,  vous  rends  ce 
portrait  qu'un  Chevalier  malheureux  n'a 
pu  conferver  davantaî^e.  —  Beau  Damoi- 
fel ,  ce  qui  me  confole  ,  c'eft  qu'il  efl:  tombé 
dans  des  mains  peu  capables  de  profaner 
de  pareils  dons.  —  C'étoit ,  PrincefTe,  le 
premier qu'euife  touché,  voire qu'euffe  vu; 
ai  bien  fenti  que  l'original  devoit  être  paf 


fait,  puifque  tant  parfaite  étoit  l'image." 
Ores  que  vous  vois ,  fens  encore  mieux 
qu'avois  bien  deviné.  Heureux  cil  qui  le 
portera  déformais  —  !  A  ces  mots ,  il  le 
pofa  fur  une  table  devant  une  cafTette 
garnie  de  fleurs  :  —  Voilà  l'hommage  pur 
que  votre  image  doit  recevoir  — .  Grafi- 
linde  rougiîToit  ;  car  elle  favoit  que  la  con- 
quête du  portrait  la  livroit  prefque  au 
beau  Damoiiel.  Elle  rougilloit ,  comme  font 
toutes  nos  Dames ,  mais  ne  reculait  point. 
—  Savez,  dit -elle,  fans  doute,  que  par 
la  polTefiFion  de  mon  portrait  »  avez  acquis 
de  grands  droits  fur  moi  ?  Imprudente  ai 
été  ;  avois  cru  mou  Chevalier  invincible  — . 
Rien  ne  craignez  >  dit  le  Damoifel  ;  fi 
faviez  ce  qui  fe  parte  dans  mes  penfées , 
verriez  bien  qu'éloigné  fuis  d'avoir  des  or- 
dres à  vous  donner  :  ains  plutôt  fuis -je 
prêt  à  vous  obéir  en  toutes  chofes  des 
plus  difficiles  — .  Il  mit  un  genou  en 
terre  :  —  Vous  l'affure  par  ferment  — . 
Dans  ce  moment ,  le  jour  s'obfcurciflbit , 
la  nuit  paroilToit  defcendre  fur  les  vitraux 
d^  rappartement.  C'était  la  Princelle  que 
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Téclat  incommodoic ,  &  qui  ,  far  le  verre 
un  peu  trop  diaphane ,  faifoit  couler ,  au 
moyen  d'un  rellort ,  un  taffetas  lilas ,  qui 
interceptoit  les  deux  tiers  du  jour.  Le 
Damoifel  n'y  voyoit  plus  qu  allez  ,  pour 
ne  pas  perdre  de  vue  la  Princefle  &  tous 
fes  charmes.  La  Princefle  lui  avoir  aban- 
donné fa  main ,  pour  le  relever  en  appa- 
rence ,  mais  bien  plutôt  pour  le  retenir  à 
fes  pieds  ;  cette  main  avoir  été  bientôt 
couverte  de  vingt  baifers.  La  Princelle  les 
avoit  tous  fentis  &  tous  comptés.  Elle  ne 
parloit  plus  que  par  monofyllabes  :  le  Da- 
moifel lui  répondoit  de  même.  Il  étoit 
bien  timide  :  eh  !  s'il  ne  l'eût  pas  été ,  (î 
Grafilinde  n'eût  point  fenti  fur  fa  main  le 
duvet  d'un  baifer  virginal ,  &  cette  cha- 
leur novice  d'une  première  fenfibilité  ,  elle 
l'auroit  repoulTé.  Un  Chevalier  fans  déli- 
cateflTe  ,  un  Chevalier  livré  à  la  routine  des 
joullTances ,  l'auroit  effarouchée.  Elle  vcu' 
loit  bien  être  la  conquête  d'un  Damoifel 
tout  neuf,  &  non  point  la  proie  d'un 
vautour  d'Amour.  Il  falloit  voir  le  beau 
Damoifel ,  la  chaleur  de  fon  front ,  l'in- 
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carnat  de  fes  joues ,  le  feu  de  Ces  yeux ,  8c 
enfin  toute  TexprenTion  de  fa  perfonne. 
C'ctoit  l'Amour  aux  genoux  de  fa  mère  ; 
c'éioit  Vénus ,  carelTant  fon  fils.  Nous  n'en 

dirons  pas  davantage Nous  ne  nous 

fommes  point  chargés  de  révéler  des  myf- 
tères. 

Grafilinde  promit  au  Damoifel  affiftance, 
faveur  &  accueil  diftingué.  —  Point  n'êtes 
riche ,  lui  dit-elle  ;  n'avez  que  la  cape  & 
i'épée,  le  Roi  Ecbert  va  vous  donner  de 
quoi  tenir  état  de  grand  Bannerer  tel 
que  le  méritez.  En  atrendant  que  le  Roi 
vous  ouvre  fes  tréfors ,  faut  que  receviez 
les  préfens  que  demain  vous  enverrai. 
Veulx  que  paroifïîez  un  des  plus  brillans 
au  tournoi  ;  veulx  qu'au  fiége  de  Silley 
foyez  traité  en  Prince  ;  veulx. . .  —  Elle 
alîoit  former  d'autres  vœux  '■>  car  il  eft  na- 
turel de  vouloir  élever  fon  Damoifel,  fon 
ami ,  par-defilis  tous  les  autres  Chevaliers, 
—  Parlerai  de  vous ,  dit-elle ,  ce  foir  au 
Roi  ;  vous  annoncerai  aux  Chevaliers ,  & 
verrez ,  demain ,  quand  vous  préfenterez 
au  Roi ,  fi  mal  vous  aurai  fervi.  —  Du 
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mal  de  vous,  dit  le  Damoifel;  r.e  crois 
jamais  qu'il  m'en  advienne ,  pas  même  de 
vos  yeux;  car  en  pcfîedez,  Princefle ,  le 
tant  doux  remède — .  Il  tira  fa  révé- 
rence ,  &  fortit ,  en  emportant  la  ceinture 
de  la  PrincCiTe,  pour  lui  fervir  d'écharpe. 
Cétoit  Tufage  autrefois  :  fi-tôt  qu'un  Che- 
valier avoit  touché  à  la  ceinture  de  fa 
Dame ,  il  l'emportoit  en  figne  de  pofTefïion. 
Tel  étoic  l'efprit  de  Tufage.  La  galanterie  , 
qui  fait  farder  les  penfées,  en  adouciffoic 
le  mot;  &,  grâce  à  cette  adioite  conven- 
tion ,  les  Dames  étoient  difpenfées  d'en 
rougir. 

Le  Damoifel ,  en  retournant  à  fon  logis , 
ne  put  que  revenir  à  la  belle  Geneviève. 
Comment  paroître  en  fa  préfence  î  c'étoit 
un  autre  embarras.  Geneviève  devina  tout, 
au  premier  coup-d'ceil.  —  Avez ,  lui  dit- 
elle  ,  été  bien  reçu  î  —  Oui ,  lui  dit-il  ;  n'ai 
pu  m'en  défendre:  un  moment  ai  oublié  ma 
Damoifelle.  —  Vous  le  pardonne  ,  fi  n'ai 
perdu  qu'un  moment;  étoit  une  nécefîité 
que  vifliez  la  Princefle.  M'attendois  à  tout 
le  refte  ;  vous  le  pardonne.  On  la  dit  bien 


jolie ,  bien  aimable.  —  On  a  dit  vrai.  — 
Tant  mieux  pour  vous-  —  Que  êtes  bonne, 
Geneviève  !  —  Efl-ce  que  voudrois  affliger 
mon  ami  î  Si  a  des  torts  envers  moi  ,  Si  d 
m'eil:  attaché ,  fera  aflez  puni  par  lui-même. 
Vous  pardonne ,  mon  doux  ami  — . 

Le  lendemain  ,  la  Princeffe  ne  manqua 
point  de  lui  envoyer  les  préfens  dont  elle 
lui  avoit  parlé  ;  c'étoient  des  cafaques  d'é- 
toffes d  or  &  d'argent ,  des  foie's  tiiTues  aux 
Indes ,  un  cafque  doré ,  des  gantelets  d'un 
acier  li'ifant ,  un  fuperbe  caparaçon ,  ôc  une 
lance  c  z  parade ,  telle  que  le  Roi  n'en  avoir 
porté  -  de  plus  belle  ;  trois  chevaux  ,  les 
me'l:eurs  du  Danemarck  &  de  la  Bretagne, 
rour  le  corr.bat ,  &  trois  Andaîous  fins  , 
pour  les  pas  d'armes-  Une  douzaine  d'Efia- 
fiers,  autant  de  Damerets  &  de  V?.^qs  ,  eu- 
rent ordre  de  le  fervir ,  tous  barioles  de  fes 
couleurs.  Grafi'irde  ne  lui  demandoit,  en 
témoignage  public  de  fa  reconnoiir?.nce  , 
que  de  foutenir  ,  en  l'honneur  d'elle  ,  le 
premier  pas  d'armes  ,  &  de  rompre  fix 
lances.  Il  promit,  8z  on  verra  s'il  ne  tint 
point  parole, 
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L'heure  du  lever  du  Roi  étant  venue  ,  il 
s''achemina  vers  le  Château.  Chapelle  por- 
tait la  tête  d'Agobard  ;  il  tenoit  le  feuillet 
que  la  Fée  Pantanimée  lui  avoit  confié  du 
regifiire  de  véritable  Grandeur ,  & ,  dans 
fes  doigts ,  il  avoit  l'œil  que  la  Fée  Joîiette 
avoit  peint  dans  le  Palais  de  Beauté.  H 
s'étoit  couvert  de  fcn  écu  ,  fur  lequel  on 
lifoit  cette  devife  religieufe  :  Au  Damoifet 
qui  va  cherchant  fon  nom  &  fon  père  ,  honneur 
&  merci.  On  fe  tromperoit  ,  fi  on  croyoic 
que  le  lever  du  Roi  foit  le  mcment  le 
moins  intérelTant  de  la  Cour.  D'abord ,  c'eft 
un  Monarque  puiflant ,  qui  fe  montre  pour 
la  première  fois  du  jour  ;  autour  de  lui  fe 
rallemblent  tout  ce  que  la  Noble'Jc  ôc  la 
Chevalerie  ont  de  plus  illuflre  ,  les  Ambaf- 
fadeurs  ,  les  Grands  -  Référendaires  ,  les 
Clercs  du  Secret ,  les  Savans ,  les  Prélats. 
Le  Damoifel  y  vit ,  dans  les  premières  anti- 
chambres ,  la  fleur  de  la  Chevalerie  ,  les 
Compagnons  des  hauts  faits  de  Chevalerie  , 
Floreftan  ,  Galvanes  ,  Ogier- le -Danois  , 
Huon  de  Bordeaux ,  le  Chevalier  du  Soleil, 
Quedragant,  6c  Périon,  père  vaillant  des 
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Amadis.  Il  les  falua  tous  profondément; 
6c ,  intimidé  par  leur  préfence  ,  il  attendit, 
avec  modeftie  ,  que  Tîntroducleur  de  fer- 
vice  vînt  le  prendre  par  la  main.  Tous  les 
Chevaliers  étoient  entrés ,  &  formoient  un 
cercle  autour  du  Monarque.  Le  Grand-Ré- 
férendaire tenoit  dans  ks  mains  une  feuille  ; 
le  Roi  étoit  afîis  ,  ayant  fon  chapeau  fur  la 
tête  ,  dont  le  bouton  étoit  formé  d'une 
brillante  efcarboucle.  Le  Damoifel  fut  in- 
troduit- Il  fe  préfenta  au  Roi  Ecbert  avec 
noblefle  &  modeftie  :  —  Sire  ,  dit-il  ^  vous 
apporte  la  tête  d'Agobard  :  heureux  me 
crois  d'avoir  rencontré  &  occis  ce  vaillant 
&  terrible  Conjuré.  —  Le  Roi  fit  un  fîgne 
de  contentement  ;  car  Ecbert  parloir  peu. 
L'étiquette  voulut  que  les  Rois  parlafient 
peu  à  leurs  Sujets ,  &  même  aux  Etrangers  ; 
étiquette  gênante-,  que  les  grands  Monar- 
ques ont  toujours  dédaignée.  Le  Grand- 
Référendaire  lut  à  haute  voix  ce  qui  étoit 
contenu  fur  la  feuille  qu'il  tenoit  dans  fa 
main  ;  c'étoient  les  exploits  du  Damoifel  : 
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Au   Damolfel  qui  va  cherchant  for.  nom  €r 
fort  pire  ,  honneur  &  merci. 

Premier  fait  d'armes  :  il  a  vaincu  un 
Chevalier  qui  défendoit  le  portrait  de  la 
PrincefTe  Grafilinde ,  &  lui  a  laiffé  la  vie- 

Seconde  vidoire  :  il  a  pafTé  une  nuit  dans 
le  Château  de  la  Ducheflè  de  Sepiimanie  , 
&  en  eft  forti  aufTi  fage  qu'il  y  étoit  entré. 

Troifîème  triomphe  :  il  a  attaqué  &  ter- 
raflTé  le  Confpirateur  d'Agobaid,  dont  il  a 
apporté  la  tête. 

Quatrième  exploit  :  il  a  gravi  la  montagne 
efcarpée  de  vraie  Grandeur;  il  y  a  montré 
force  ,  courage  ,  humanité  ;  a  atteint  au 
fommet,  &  en  a  apporté  le  feuillet  fur 
lequel  la  Fée  Pantanimée  a  appofé  fon  hié- 
rogliphe.  La  Fée  lui  a  donné  pour  chiffre 
un  cœur  ,  ayant  deux  branches  de  l?iurier 
pour  fupport. 

Cinquième  épreuve  :  il  a  habité  les  Ha- 
meaux ,  a  aimé  la  vie  paflorale  ,  s'eft  mon- 
tré fenfible. 

Sixième  épreuve  :  il  y  a  rencontré  Gène- 


vlèvc  ;  il  Ta  refpedtée  amant  qu'il  l'a  aimée. 
—  Ah  !  pour  cela ,  reprit  le  Damoifel ,  onc 
ne  fauro:t-on  tant  aimer  6c  autant  refpec- 
ter  — . 

Septième  épreuve  :  a  voulu  fe  Céparer  de 
Geneviève  pour  aller  venger  fcn  père  ;  a 
regretté  le  temps  qu'il  a  pafTé  avec  elle. 

Huitième  triomphe  :  il  a  parcouru  le 
Palais  de  Beauté ,  en  eft  forti  fans  reproche  , 
avec  le  renom  du  plus  loyal  Chevalier  que 
fut  onc.  La  Fée  Joliette  lui  a  remis  cet  oeil , 
qui  orne  Ton  doigt.  Depuis  qu'il  eft  ici ,  il 
efl:  une  Dame  qui  pcurroit  ajouter  à  cette 
lifle  une  neuvième  épreuve  en  faveur  du 
Damoifel. 

—  Qui  mérita,  s'écria  un  Héraut  d'ar- 
mes ,  autant  que  lui  l'Ordre  dz  Chevalerie  ? 

—  Perfonne,  répondit  le  brave  Cgier. 

—  Perfonne  — ,  répondirent  tous  les 
Chevaliers  préfens. 

—  Avancez ,  beau  Damoifel  ,  dit  Ec- 
bert ,  &  recevez  l'Ordre  de  Chevalerie.  Che- 
valiers ,  dit  le  Roi ,  en  fe  tournant  vers  les 
Chevaliers,  un  Damoifel  qui  veut  erre  reçu 
Chevalier ,  doit ,  au  préalable  ,  affirmer  , 
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par  ferment  ;  qu'il  efl  noble  de  parage.  Moi , 
qui  connois  le  père  du  Damoifel ,  moi ,  qui 
le  pleure  encore ,  puis  vous  certifier  qu'il 
ne  lui  manque  rien  en  lignée  :  vous  le  jure, 
foi  de  Chevalier  — .  Le  Roi  fe  tint  debout , 
ôta  Ton  chapeau ,  brandit  Ton  épée  nue ,  & 
répéta  le  ferment.  —  Chevaliers ,  vous  le 
jure  — .  Tous  les  Chevaliers ,  ayant  l'épée 
à  la  main ,  faluèrent ,  en  figne  de  ccnfen- 
tement.  Le  Damoifel  ,  au  milieu  de  ces 
épées  nues  ,  s'avança  vers  le  Roi ,  reçut 
l'accolade ,  l'épée ,  le  foufïiet  6c  les  éperons. 
Tous  les  Chevaliers  lui  donnèrent  l'acco- 
lade ,  &  il  ccnferva  toujours  pour  nom  le 
Damoifel. 

—  Si  n'étiez  fils  d'un  fi  grand  Guerrier, 
lui  dit  le  Roi ,  vous  dirois  :  Etes  déjà  digne 
de  votre  père  ;  mais  vous  refte  d'autres 
exploits  à  fignaler  :  allez  vous  couvrir  de 
gloire  au  fiége  de  Silley  ;  &  puis ,  peut- 
être  ,  vous  dirai  quel  fut  votre  père  — , 
Le  Damoifel  s'inclina  ,  baifa  la  main  du 
Roi ,  &  fe  retira  à  la  fuite  des  Chevaliers  » 
qu'un  Huiffier  appellcit  l'un  après  l'autre, 
Se  qui  tous  prenoient  rang  à  mefure.  Le 
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Damoifel  fut  le  dernier  appelle  ,  &  le  pre- 
mier à  marcher  dans  la  galerie.  On  admira 
fa  jeunsfTe ,  fa  valeur ,  Se  fon  refpecl  pour 
les  Dames.  Le  Roi  lui  avoir  promis  un  état 
au-defllis  de  (es  efpérances  ,  &  il  dévoie 
dîner  avec  le  Monarque  chez  la  Princeffe 
Grafilinde. 

Le  Damoifel ,  rempli  du  fentiment  de  la 
reconnoiflance  ,  s'empreiîà  de  fe  rendre 
auprès  de  la  Princeffe.  —  Vous  dois  tout , 
dit-il  :  m'en  fouviendrai  tant  que  vie  me 
durera.  —  Avez ,  lui  dit  la  Princeffe ,  un 
autre  fouvenir  à  ccnrerver  de  moi.  — Pour 
celui-là ,  n'ofois  vous  en  parler  ;  mais  le 
jurois  tout  bas.  —  Aimable  Damoifel ,  ai 
ignoré  qu'aviez  avec  vous  une  Damoifelle  : 
rien  ne  m'en  avez  dit.  —  Point  ne  me 
l'avez  demandé.  —  Ah  !  parlez  fans  fein- 
tife  ;  m'en  auriez-vous  fait  l'aveu  —  ?  Le 
Damoifel  fe  tut,  rougit,  trembla,  fut  dé- 
contenancé. —  Vois  bien  ,  à  votre  em- 
biirras ,  que  ne  favez  mentir.  —  Efi:  vrai 
que  ne  mentis  jamais.  —  Vous  pardonne , 
&  ne  vous  en  fuis  pas  moins  attachée.  — 
Et  moi ,  dit  le  Damoifel ,  pas  moins  ne 
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vous  donne ,  après  ma  Damoifelle ,  la  pre- 
mière de  mes  penfées.  —  Point  n'en  veulx 
davantage  ;  mais  veu'x  voir  la  belle  Gene- 
viève': en  Ferai  mon  amie.  —  Volontiers; 
votre  amie  elle  fera  :  elle  efi  bonne  ,  elle  efl 
douce.  Ah  !  n'a  pas  autant  de  grâces  que 
vous ,  FrincefTe ,  m.ais  a  autant  de  bonté  • — . 
L'arrivée  du  Roi  interrompit  cette  con- 
verfation.  Le  beau  Périon,  Amant  autrefois 
de  la  prude  &  dévote  Elizène  des  Gaules, 
6c  qui  foupiroit  pour  Graf.iinde  ,  devina 
une  partie  de  l'entretien  du  Damcifel  &  de 
la  Princefle.  Floreflan  ,  qui  fe  flattoit  d'un 
efpoir  décevant ,  regarda  le  Damoifel  d'un 
œil  d'envie.  Il  n'y  eut  pas ,  jufqu'au  volage 
Galaor ,  qui  ne  fe  crût  en  droit  de  l'em- 
porter fur  le  modefîe  Damoifel ,  qui  les 
faluoit  tous  l'un  après  l'^ïMtre ,  fe  metroit  à 
fa  place  ,  parloit  peu ,  ne  promettoit  rieF. , 
&  fe  difpofoit  inté£ieutêTr::^nt  à  la  plus  té- 
méraire attaque  &  à  la  défenfe  la  plus  opi- 
niâtre. Quoiqu'au  bout  de  la  table  il  n'en 
attiroit  pas  moins  tous  les  regards  de  Grafî- 
linde  8c  toutes  les  attentions  du  Roi  Ecberr. 
C'eft  à  lui  que  le  Roi  fit  préfenter  le  pre- 
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mler  morceau  de  cochon  ,  qui  étoit  le  mers 
le  plus  apparent  5c  le  plus  affriandé  ,  qu'on 
ne  fsrvoit   qu'à  !a  table   des   Rois  ,  des 
Princes  &  des  Chevaliers, 

On  fe  préparoit  aux  tournois;  des  quatre 
parties  du  m-onde  arrivoit  à  Londres  une 
foule  innombrable  de  Chevaliers ,  armés  de 
toutes  pièces  ,  parce  qu'on  avoir  annoncé 
liberté  plénière  &  le  combat  à  outrance.  Le 
jour  donné  peur  tant  de  hauts  faits  ,  les 
barrières  furent  fermées  aux  deux  bouts  de 
la  lice.  Un  amphithéâtre  étoit  é^evé  pour 
les  Dames ,  fur  le  centre  ,  en  face  des  fiéges 
des  Juges  du  camp.  Le  Roi  avoir  voulu 
préfider.  Les  Serge ns  d'armes  dévoient  fur- 
veiller  aux  combats.  Bliomberis,  le  fils  du 
fameux  Palamède  &  de  l'infortunée  Ar- 
linde  ,  coufin  du  fier  Perceval  &  du  ga- 
lant Lancelot ,  amoureux  de  la  belle  Ge- 
nièvre ,  fe  préfenta  le  premier.  Il  étoit  l'E- 
iranger  le  plus  connu  :  fon  aïeul  Boort  ré- 
gnoit  à  Cannes  ,  Ville  voiline  de  Cramalct , 
Capitale  immortalifée  par  la  demeure  du 
Roi  Artus  &  par  l'inflitution  des  Cheva- 
liers de  la  Table-Ronde.  Le  Damoifel  avoir 
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demandé  &  obtenu    Thonneur  d'être  le 
Chevalier  tenant  pendant  !a  première  jour- 
née. Grafilinde  lui  avoir  permis  de  s'an- 
noncer fcn  Chevalier.  Il  fe  promenoir  mo- 
dérément ,  mais  inébranlable  fur  Ton  che- 
val Danois,  brandiffant  fa  lance  dorée  & 
enrubannée  à  la  ferre.  Griel,  toujours  maf- 
qué  ,  le  fuivoit  de  près  ;  Chapelle  d'un  peu 
plus  loin.  11  attendit  à  l'un  des  bouts  de  la 
lice  le  jeune  Bliomberis ,  qui  padadoit  fous 
l'amphithéâtre  des  Dames ,  ôc  qui  faluoic 
les  Juges  du  camp.  Le  cor  fonna  :  le  Da- 
moifel  fit  figne  à  Griel  de  fonner  ;  autant 
Bliomberis  en  fit  faire  à  fon  Ecuyer.  Les 
deux  Chevaliers  ayant   pris  du  champ  , 
coururent  fus  ;  le  Dam-oifel  vit  au  palier 
Que  Bliomberis  n'avoit  pas  la  ferre  bonne  : 
au  fécond  coup  ,  il  l'enleva  de  fes  arçons  , 
&  le  jetta  hors  des  barrières.  Les  fanfares 
applaudirent;  Bliom.beris  fe  retira,  moulu 
de  fa  chute ,  &  honteux  de  fa  foible  dé- 
fenfe.  Floreftan  fe  préfenta  le  fécond  ;  il 
caracola  fur  fon  cheval  alezan   avec  line 
foupleiïe   &  une  grâce   étonnantes.    A   la 
rencontre  du  Damoifel,  il  lui  préfenta  la 

main , 


r  i3n 

maîn  ,  jetta  fa  lance  ,  &  lui  dit  :  —  Nous 
fommes  rivaux  ;  c'efl:  avec  le  fer  que  la  pré- 
férence doit  être  conquife  — .  Le  Da- 
moifel  avoit  en  même-temps  jette  fa  lance  , 
relevé  la  vifière  de  fon  cafque  &  fait 
briller  fon  épée.  Tous  deux  avoient  remis 
la  bride  de  leurs  chevaux  à  leurs  Ecuyers; 
ils  s'avançoient  fièrement  6c  avec  alTurance 
au  milieu  de  la  lice  :  dans  leurs  bras  ner- 
veux ,  la  lam.e  tranchante  paroiflbit  une 
arme  de  triomphe  ;  la  pointe  menaçante 
étoit  levée.  Au  fignal  convenu ,  le  fer  fut 
pointé  contre  leurs  poitrines ,  &  Tadrefle  & 
la  valeur  pou  voient  feules  en  détourner  la 
direction.  Le  feu  jallUlfoit  en  éclairs  du 
choc  de  leurs  lames  ;  leurs  écus ,  entamés 
par  les  coups  d'eftoc  ,  faifoient  retentir  les 
airs  &  frémir  les  affiflans.  Tantôt  attaqué  , 
tantôt  fur  la  défenfive ,  le  Damoifel  tantôt 
avançoit  ;  tantôt ,  forcé  de  reculer  ,  tour- 
nant autour  de  Florellan,  parant  tous  Tes 
coups  ,  poulTant  l'un  &  l'autre  par  mouve- 
mens  mefurés  des  cris  de  fureur ,  la  mor^ 
fembloit  menacer  tantôt  l'un  &  puis  Tautre. 

L'œil  avoit  peine  à  fuivre  la  vivacité  de 
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kurs  feintes ,  des  paiîes  8c  des  coups  ;  uiî 
filence  conflernant  régnoit  dans  l'alTemblée  : 
enfin,  Theureux  Damoilel  atteignit  Flo- 
reilan  au  défaut  de  fa  cotte-d'aimes  ,  & 
fon  épée  fe  fit  jour  fous  l'épaulière.  Le 
coup  étoit  mortel  :  Floreflan,  étouffé  par  le 
fang,  tomba  à  la  renverfe.  Le  Damoifel 
permit  à  fon  Ecuyer  de  Tenlever.  Périon  fe 
préfenta.  La  gloire  de  ce  brave  Chevalier 
étoit  capable  d'intimider  le  Dameifel  ;  il 
fongea  à  fon  père  :  une  vigueur  nouvelle 
précipita  fon  fang  dans  (ts  veines  ,  &  il 
s'avança.  Périon,  la  lance  en  arrêt,  attei- 
gnit au  milieu  de  Pécu  du  Damoifel.  Le 
Damoifel ,  au  retour ,  courut  la  lance  levée , 
&  enfonça  Técu  de  Périon.  Cétoit  coup 
pour  coup.  L'amphithéâtre  retentit  des  bat- 
temens  de  mains.  Périon  jetta  fon  écu ,  & 
courut  avec  la  lance  ,  en  préfentant  fa 
poitrine  découverte.  Le  Damoifel  en  fie 
autant  ;  ils  fe  heurtèrent  d'un  choc  fi  rude , 
que  leurs  chevaux  fe  cabrèrent  &  reculèrent 
en  arrière.  Les  deux  combattans  tirèrenc 
l'épée.  Périon  avoir  fon  épée  enchantée , 
la  même  que  la  fœur  d'Argalus  lui  avoit 


dérobée  autrefois  ;  le  Damoifel  avoît  dans 
fes  mains  celle  de  fon  père.  Au  premier 
choc  ,  i'épée  de  Périon  rendit  un  feu  verd 
Se  éblouifrani:.  Le  Damcifel ,  pour  fe  pré- 
ferver  de  Tenchantemenr,  évica  de  frapper 
fur  la  lame  ,  écarta  Périon  avec  la  pointe  , 
&  dirigea  ks  coups  d'eftcc  fur  la  main  de 
fon  adverfaire.  II  fit  fi  bien ,  que  Périon  , 
ne  pouvant  parer  les  coups ,  fut  obligé  de 
laiiTer  échapper  fon  épée  de  fa  main  meur- 
trière. Le  Dam.oifel  vouloir  la  ramaiTer  ;  il 
eut  une  lutte  vigoureufe  à  efiuyer.  Périon 
défendoit  fon  épée;  le  Damoifel  Tempê- 
choit  de  s'en  faifir  :  leurs  mains,  enlacées 
l'une  dans  l'autre  ,  relTembloient  à  deux 
ferpens  étroitement  liés  :  genoux  centre 
genoux ,  pieds  contre  pieds  ,  la  contrac- 
tion de  leurs  m.ufcles  annonçoit  la  force 
démefurée  de  leurs  efforts.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'avoir  perdu  terre  :  ils  plioient  en- 
femble ,  &  fe  reievoient  comme  deux  ar- 
buf^es  ,  courbés  par  des  vents  furieux. 
Toute  Taflemblée  étoit  incertaine  &  atten- 
tive ,  &  n  ofoic  faire  des  vœux  pour  aucun 
d'eux ,  tant  une  égaie  valeur  l'intérelToit 
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également.  Périon ,  vieilli  dans  les  com- 
bats ;  le  Damoifel ,  jeune ,  mais  vigoureux , 
&  brûlé  de  la  foif  de  la  gloire ,  étoient 
deux  rivaux  dignes  de  fe  combattre.  Pé- 
rion d,;manda  trêve  :  le  Damoifel  refufa. 
Périon ,  irrité  du  refus ,  fentit  fa  colère  s'al- 
lumer, 6c  jura  tout  haut  qu'il  ne  feroit 
point  de  quartier  au  ])amoifel.  Le  Da- 
moifel ne  jura  point ,  &  promit  de  le  vain- 
cre. Si  on  a  une  idée  d'un  combat  de  Géans , 
de  la  force  des  coups  qu'ils  fe  portoient  ,  on 
aura  une  idée  de  la  lutte  de  ces  deux  adver- 
faires.  Enfin  ,  le  Damoifel  s'étant  heureufe- 
ment  dégagé  des  mains  de  Périon,  après 
avoir  tourné  autour  de  lui ,  s'étoit  élancé  , 
le  genou  levé  fur  fon  eftomac  ,  l'avoit 
ébranlé  ;  &  ,  profif ant  de  fon  ébranlement  ^ 
avoit  redoublé  d'efforts  &  l'avoir  renverfé 
par  terre.  Il  avoit  auffi-tôt  mis  fon  pied 
fur  fa  poitrine.  —  Avoue  ,  lui  dit-il ,  Che- 
valier ,  que  tu  es  vaincu ,  &  que  ton  épée 
eft  à  moi  — .  Périon  en  fit  l'aveu.  Le  Da- 
moifel lui  tendit  la  main,&  lui  rendit  fon 
épée  :  —  Ne  veulx  porter ,  dit-il ,  d'autre 
épée  que  la  mienne  i  elle  a  honoré  le  bras 
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de  mon  père ,  elle  m'efi;  infiniment  pré- 
cieufe  ;  quoique  je  vous  aie  vaincu,  je 
n'ignore  point  que  vous  êtes  la  terreur  des 
Chevaliers  ,  «Se  le  père  d'une  nombreufe 
famille  que  je  refpeCle  — .  Périon  ouvrit 
{es  bras  &  ferra  tendrem.ent  le  Damoifel 
contre  fon  fein.  Une  foule  de  Chevaliers  fc 
pcèfentèrent  :  mais  ils  furent  fi-tôt  vaincus  , 
&  fi  facilement ,  qu'il  feroit  inutile  d'ea 
parler  ;c'étoit  un  jeu  d'enfant  pour  le  Da- 
moifel. Le  plus  redoutable  ,  qui  finit  la  jour- 
née ,  ce  fut  l'aimable  &  volage  Galaor.  Ce 
Guerrier  charmant,  toujours  blefié  ou  des 
traits  de  l'Amour  ou  de  ceux  de  la  Gloire  » 
en  fe  battant  ou  contre  l'un  ou  contre 
l'autre ,  ne  faifoit  jamais  que  changer  de 
bleflures.  Nous  ne  raconterons  point  les 
coups  de  main  de  Galaor  &  du  Dam.oifcl, 
Galaor  avoit  moins  de  force  que  Périon  , 
mais  il  avoit  plus  de  grâces  que  fon  père  . 
fon  jeu  étoit  brouillé  ,  fin,  &  il  parcit  avec 
la  plus  grande  adreflé-  Il  fut  vaincu  comme 
tous  les  autres, &  fut  le  premier  à  rire  de 
fa  déconvenue  ,  &  à  s^tn  confoler  auprès 
des  Dames  de  la  Cour,  Ainû  finit  la  pre- 
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mière  journée.  Le  Damoifel  fit  hommage 
de  toutes  Tes  victoires  à  la  PrincefTe  Grafî- 
linde ,  qui  éroit  enchantée  de  fa  valeur ,  qui 
lui  donna  fa  main  à  baifer  &  un  diamant 
du  plus  grand  prix.  Grafiîinde  voulut  plus 
encore  ;  elle  exigea  que  le  Bamoifel  lui 
fervît  d'Ecuycr  &  de  Chevalier  toute  la 
foirée.  Un  grand  repas  étoit  ordonné  ,  où  le 
Damoifel  prit  place  entre  le  Roi  &  la  Prin- 
celTe.  Le  repas  fini ,  le  Damoifel  vouloit  fe 
retirer  ;  la  PrinceiTe  le  retint  par  le  bras ,  & 
*ui  dit  tout  haut  :  —  Refiez ,  beau  Damoi- 
fel ;  j'ai  quelque  chofe  d'important  à  vous 
communiquer  — .  Le  Damoifel  refta  ;  il 
donna  le  bras  à  Grafiîinde ,  qui  entra  dans 
{ç.s  appartemens....  On  devine  ce  que  nous 
dirions  peut-être  mal ,  &  ce  que  nous  de- 
vons taire. 

Le  Damo!  fel  revit  le  lendemain  avec  joie , 
&  ne  fut  point  efifrayé  des  nouveaux  ccm- 
l^ats  qu'il  alîoit  livrer.  Mais  fi  le  premier 
jour  avoir  été  donné  tout  entier  à  Gra- 
fiîinde, celui-ci  étoit  tout  pour  Gene- 
viève. La  Damcifelle  avoir  pris  place  far  le 
devant  de  l'amphithéâtre.  Le  Damoifel  étoit 


Chevalier  afTaillant.  Nous  ne  compterons 
point  tous  les  coups  de  lance  qu'il  donna 
dans  cette  féconde  journée  ,  &  les  vicloires 
qu'il  remporta  ;  nous  ne  parlerons  que  de 
celle  qui  lui  coûta  le  plus  ,  &  qui  fut  la  plus 
illufrre.  C'étoit  un  Chevalier  vêtu  de  noir , 
dont  le  cheval  étoit  caparaçonné  de  même. 
Il  portoit  un  écu  de  fer  :  au  milieu  étoit 
gravée  une  tête  de  mort  ;  fa  devife  étoit  : 

Vais  cherchant  &  donnant  la  mort-  Il  avoic 
confervé  fa  vifîère  baidée  ,  avoir  refufé  de 
dire  fon  nom  aux  Hérauts  d'armes ,  &  s'é- 
toit  fournis  à  toutes  les  rigueurs  des  combats 
à  outrance  ;  fon  corps  ,  s'il  étoit  vaincu , 
devoit  être  foulé  aux  pieds  du  cheval  de 
fon  adverfaire,  &  devenir  la  pâture  des 
vautours.  Le  Damoifel  ,  avant  d'entrer  en 
lice  avec  ce  terrible  combattant  ,  ne  put 
fe  défendre  de  faire  un  grand  figne  de  croix , 
&  de  repard^r  p^teufemenr  Geneviève  ,  qui 
verfoit  des  larmes.  Grafilinde  pleuroit  aufTî. 
Tous  les  afî:flans  étoient  confrernés.  Deux 
fois  le  Roi  voulut  empêcher  le  ccmbat  : 
deux  fois  le  Damoifel  le  fit  prier  de  per- 
mettre qu'il  fe  mefurât  avec  ce  terrible 


Chevalier.  Le  Damoifel  refufa  de  recevoir 
le  baifer  d'ufage ,  &  de  faire  le  moindre 
pacte  avec  lui.  Il  coupa  avec  fon  épée  l'air 
qu'ils  refpiroienr ,  pour  lui  annoncer  qu'il  ne 
vouloir  rien  avoir  de  commun  avec  lui. 
L'Inconnu  jetta  fon  écu ,  découvrit  fa  poi- 
trine :  il  n'avoir  point  de  cotte  de  mailles  ; 
le  Damoifel  n'en  avoit  pas  non  plus.  Il 
quitta  fon  cafque ,  &  combattit  la  tête  dé- 
couverte. L'Inconnu  laiiïa  fa  vifière  bailTée, 
Ils  combattoient  avec  une  fureur  extrême  ; 
c'étoit  l'opiniâtreté ,  l'acharnement ,  la  rage. 
Non ,  s'écrioient-ils  ;  mon.  Le  fang  ruifTe- 
loit  de  leurs  nombreufes  bleflures.  Le  même 
coup  ayant  rompu  leurs  épées ,  ils  attaquoienc 
avec  les  tronçons  qui  ctoient  reflés  dans 
leurs  mains  ,  &  qui  leur  faifoient  de  larges 
&  effrayantes  plaies.  Un  coup  porté  au 
cœur^  6t  chanceler  l'Inconnu;  il  fe  trou- 
voit  auprès  du  perron.  —  Tu  peux  me 
tuer ,  dit-il  au  Damoifel  ;  tu  le  peux ,  dif- 
pofe  de  mon  corps  ;  il  y  a  trop  long-temps 
que  je  fouffre  dans  cette  prifon  maladreufe. 
—  Non,  lui  dit  le  Damoifel,  non;  je  te 
fais  grâce  :  je  te  rends  la  liberté.  Tu  es  in- 
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fortuné ,  je  le  vois ,  &  tous  les  malheureux 
font  nés  mes  amis  ;  permets  feulement  que 
je  te  préfente  à  maDamoifeîle  :  tu  feras  libre 
à^  t'éloigner  aufîî-tôt-  —  Le  veulx  bien  , 
répondit  l'Inconnu  — .  Le  Damoifel  le  pré- 
fenta  à  Geneviève.  —  Damoifelle ,  voilà 
mon  Captif;  avez  vu  ce  qu'ai  fait  pour  le 
vaincre  :  n'y  a  rien  que  ne  fille  pour  vous — • 
L'Inconnu  refta  immobile;  &,  revenant, 
après  un  long  filence ,  de  fcn  étonnement 
léthargique ,  il  fé  pencha  à  l'oreille  de  Ge- 
neviève :  —  N'êtes- vous  pas,  lui  dit-il  tout 
bas ,  la  fille  infortunée  d'Onolorie  •  en  êtes 
la  vivante  image.  —  Oui,  répondit  en 
tremblant  Geneviève.  —  Eh  bien ,  fâchez 
quavez  trouvé  votre  père.  —  Mon  père  l 
—  Cliut  !  votre  joie  pcurroit  me  devenir 
funefte  ;  fuis  fufpedl  ici.  Ce  Damoifel  , 
qui  m'a  vaincu ,  eft ,  le  vois  bien ,  votre 
Chevalier.  —  Oui.  —  Adonc  pourroic 
m'acquitter ,  en  vous  donnant  un  jour  à 
lui.  Retournez  vers  Onolorie  ;  dites  -  lui 
que  m'avez  vu;  dites-lui  que  n'ai  point 
perdu  fcn  fouveràr ,  &  que  n'y  a  rien  de 
vieilli  en  moi  que  mon  corps  ;  mon  cœur  eil 
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refié  aulTî  jeune  que  quand  lui  jurai  doux 
fervage.  Dites-lui  que  peut  fe  mettre  en 
marche  devers  Silley  ;  que  vais  me  rendre 
aufiége,  dans  le  parti  duRoi  des  Gaules — . 
Il  donna  fa  main  à  Geneviève,  qui  la  prit 
refpechieufement ,  &  la  couvrit  de  larmes 
de  joie  &  de  baifers.  —  Jeune  Damoifel , 
dit-il ,  allez  au  fîége  de  Silley;  vous  y  ren- 
contrerai :  fouhaice  vous  y  conferver  la  vie 
qu'ici  m'avez  laiflee  ;  peut-être  y  pourrai- 
îe  vous  donner  un  plus  grand  bien  :  devinez 
fi  pouvez.  Adieu  — .  A  ces  mors  ,  quoique 
bleflTé  j  il  piqua  Ton  cheval  :  les  barrières 
s'ouvrirent  devant  lui,  5c  il  fortit  de  Lon- 
dres. Le  Damoifel  étoit  trop  dangereufe- 
ment  bleflTé  pour  pouvoir  foutenir  la  troi- 
fième  journée.  Le  Roi  ne  voulut  point  per- 
mettre qu'il  quittât  fon  lit.  Grafilinde  & 
Geneviève  veillèrent  fur  lui.  Le  favant 
Vêtin  étoit  arrivé  à  point  nommé  ;  il  lui 
donna  des  cnguens  qui  cicatrisèrent  dans 
peu  de  jours  toutes  fes  plaie<j. 

Il  n'étoit  bruit  que  du  Damoifel  ;  on  ne 
parloir  que  de  (es  grâces ,  de  fa  bonne 
mine  ,  de  fa  valeur  :  il  furpaffoit  déjà  en 
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renom  tous  les  Chevaliers.  Un  feul  doute 
reftoit ,  &  c'étoient  les  Dames  qui  avoienc 
élevé  ce  doute;  favoir  s'il  éroit  en  même- 
temps  le  plus  tendre  &  le  plus  délicat  des 
Chevaliers.  Ce  point  intérefToit  eflentidle- 
ment  les  Dames,  6c  Geneviève  fur-tout; 
elle  confentit  à  être  leur  complice.  Ne  la 
blâmons  point  :  qui  de  vous ,  Mefdames , 
n'en  eût  pas  fait  autant  ? 

Geneviève  fe  déroba  à  (es  yeux  ,  fe 
cacha  dans  le  Château.  Le  Dam.oifel,  alarmé 
de  fa  fuite  précipitée,  ne  favoit  de  quel 
côté  porter  fes  pas.  Des  Agens  obfcuis  6z 
mafqués  >  lui  atteftèrent  qu'elle  n'étoit  poinc 
éloignée  de  la  Cour.  Il  n'eft  point  de  fup- 
plice  égal  à  celui  que  le  Damoifel  enduroic 
dansfon  incertitude.il  ne  mangeoit  plus, 
il  ne  dorm.oit  plus  :  il  pleuroit  &  fe  défolcit. 
On  vint  l'avertir  que  Geneviève  étoic 
tombée  dans  une  caverne  voifine  ,  qui  , 
depuis  un  temps  imm^émorial ,  étoit  le  re- 
paire des  lions.  Il  n  héfita  point ,  prit  fon 
épée  ,  &  marcha  avec  joie  dans  la  caverne. 
—  Ah  !  s'écria-t-il ,  l'aurai  fauvée ,  ou  ne 
ferai  plus  — .  La  vivacité  de  fa  marche , 
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fon  intrépidité ,  fa  paffion  qui  lui  fermolt 
les  yeux  fur  une  mort  terrible  &c  certaine, 
pénétroient  toute  la  Cour  d'étonnement  6c 
d'admiration.  Grafilinde  lui  ordonna  de 
n'aller  pas  plus  avant  ;  &  le  Roi  lui  jura 
qu'on  Tavoit  trompé ,  &  que  Geneviève 
n'étoit  point  dans  la  caverne  aux  lions.  — 
Où  efl-elle  donc  ?  où  eft  -  elle  —  î  Une 
Dame  de  la  Cour  lui  dit  que  plufieurs 
Chevaliers  ,  irrités  d'avoir  été  vaincus  par 
lui ,  avoient  enlevé  Geneviève  ,  qu'ils  s'é- 
toient  retirés  fur  la  montagne  d'Olly ,  &c  que 
là  ils  l'attendoient ,  pour  fondre  fur  lui  à- 
la-fois ,  &  pour  le  faire  tomber  fous  leurs 
coups.  —  Qu'ils  y  viennent ,  ces  lâches 
lavififeurs  ,  s'écria-t-il ,  indignes  de  porter 
le  beau  nom  de  Chevaliers  ;  qu'ils  ofent 
m'attendre  ,  ils  verront  que  je  les  brave 
tous  ,  &  que  je  pourrai  peut-être  les  punir 
tous  :  malheur  à  ceux  qui  s'offriront  les 
premiers  à  mes  coups  —  !  Il  s'étoit  armé 
de  toutes  pièces,  &  étoit  prêt  à  monter  à 
cheval.  Le  Roi  eut  pitié  de  lui  :  —  On 
vous  joue  ,  lui  dit-il ,  beau  Damoifel  ;  c'eft 

un  méchant  tour  que  ces  Dames  vous  font; 

veulx 
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veulx  finir  votre  touiment.  Pas  nVfî  dou- 
teux que  n'aimiez  Geneviève  par-defras  tout 
ce  qu'il  y  a  au  rr.cnde;  il  efl  certain  que 
êtes  prêt  à  tout  affronter  pour  elle,  A  tant 
d'attachement ,  une  grande  rc'compenfe  eft 
due;  venez,  fuivez-moi  :  vais  vous  livrer 
Geneviève ,  &  dans  un  état  où  la  défenfe 
plus  ne  lui  fera  permife.  —  Allons,  Sire, 
allons  ;  comblez  tous  vos  bienfaits ,  &  celui- 
ci  ,  le  plus  grand  de  tous ,  m'attache  à  vous 
fi  •  fîngulièrement.  —  Suivez-moi  ,   cher 
Damoifel.  —  Où  me  conduifez-vous  ?  — 
Dans  le  cabinet  des  bains  — •  Le  Roi  en- 
tf  ouvrit  la  porte  ;  Geneviève  étoit  dans  le 
bain ,  fans  voile.  —  Elle  eft  à  vous ,  lui 
dit  le  Roi  ;  elle  feroit  ingrate  fi   elle  vous 
oppofoit  le  moindre  refus  — •  Le  Damoifel 
eut  à  peine  jette  les  yeux  fur  Geneviève  , 
qu'il  les  referma ,  détourna  la  vue  pour  n& 
pas  effaroucher  fa  pudeur  ,  tira  la  porte 
après  lui ,  &  attendit ,  au  dehors  >  qu'elle 
fût  fortie  du  bain ,  &  en  état  de  paroître. 
Tant  de  retenue  étonna  le  Roi ,  enchanta 
Grafilinde ,  &  fit  l'admiration  de  toute  la 
Cour.  On  convint  unanimement  qu'il  n'é- 
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toit  pas  pcflîble  d'unir  tant  d'amour  à  tant 
de  délicateffe.  Cette  épreuve  fît  fur  Grafi- 
linde  l'effet  qu'elle  devoit  produire.  Elle 
renonça  à  tout  efpoir;  &  du  fentiment 
qu'elle  avoir  nourri  >  elle  paflfa  volontiers 
à  celui  de  l'amitié ,  plus  calme ,  plus  durable 
&  plus  propre  à  infpirer  l'eliime ,  la  con- 
fiance ,  la  reconnoiflance  &  le  refpecl.  Le 
perfonnage  d'amie  ,  de  protectrice  ,  lui 
parut  encore  allez  beau. 

Des  nouvelles  sûres  avoient  apporté 
l'alarme  dans  la  Cour  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Rois  des  Gaules  &  des  Goihs 
avoient  réuni  leurs  forces ,  &  preiïbient  le 
fiége  de  Silley.  Le  Roi  Ecbert  avoit  audl- 
tût  nommé  Chef  de  ks  flottes  navales  un 
des  braves  defcendans  du  vaillant  Vit^kind , 
père  d'une  famille  de  Hércs ,  &  qui  devoit 
être  un  jour  la  tige  des  plus  grar.ds  Rois 
de  l'Europe.  Le  Damoifel  &  d'autres  Che- 
valiers Bretons ,  Ogier ,  Huon  ,  fe  difposè- 
rent  à  porter  leur  valeur  &  leurs  talens 
dans  cette  contrée.  Péri  on ,  Galaor ,  s'é- 
toient  rendus  au  fiépe  auprès  des  étendards 
Gaulois.  Ogier  eut  l'ordonnance  géuéiale 
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du  fiége;  le  Damoifel  devoir  commander 
les  troupes  légères ,  &  ordonner  les  ferries 
hafardeufes.  Les  Soldats  défiloient  vers  le 
Port  où  les  vaifieaux  dévoient  les  recevoir. 
Avant  leur  départ,  les  Chevaliers  Bretons 
donnèrent  aux  Dames  de  la  Cour  un  fpeé\a- 
cle  de  courfe  de  chevaux  ,  &  des  fêtes 
galantes  auxquelles  il  ne  manquoit  que 
l'idée  de  la  paix  ou  de  la  vicloire  pour  les 
rendre  complettes. 

Le  Damxifel  fe  fiartoit  de  conduire  au 
fiége  la  belle  Geneviève.  Il  la  trouva  plus 
trifte  qu'à  Tordinaire ,  &  penfîve.  —  Da- 
moifelie,  lui  dit-il,  qu'avez-vous î  — Ai 
grande  douleur  de  vous  quitter. — Qu'avez 
d:t?  —  Las!  ai  dit  la  vérité.  —  Vérité  ! 
cruelle;  ne  feriez  donc  plus  affedtionnée  au 
Bamoifel? —  Pouvez -vous  avoir  cette 
tant  noire  penfce  ?  —  Adonc  point  ne  me 
quitterez.  —  Si  faut-il ,  vais  retourner  ve:  s 
ma  mère  Oncicrie;  vais  la  ccnfcler  :  vais 
lui  dire  qu'ai  rencontré  ici  fon  époux ,  que 
tant  elle  regrette  ;  qu'ai  retrouvé  m.cn  Sei- 
gneur &  père,  qu'étois  venue  ici  chercher. 
—  Votre  père  !  —  Oui ,  Sire  Dam.oifcl  ; 
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Tavez  combattu ,  lui  avez  fauve  la  vie.  — 
Lui  !  ce  vieux  Chevalier ,  fi  terrible  &  (î 
noir  !  —  Lui-même  ;  en  efl:  bien  recon- 
noifTant ,  &  m'a  promis  de  vous  donner  plus 
que  la  vie.  —  Ah  î  peut  me  donner  un  plus 
grand  bien  que  la  vie,  en  vous  donnan:  à 
moi.  —  Adieu  ,   chier  Damoifel  ;  point 
n'oubliez  Geneviève  ,  qui  ne  pourra  que 
fonger  à  vous  fans  trêve  ni  foulas-  N'allez 
plus  courir  les  amourettes  ;  fouvenez-vous 
que  ,  dans  le  Palais  de  Beauté  ,  n'en  ai 
permis  que   deux.  En   avez  tout  à  votre 
aife  con"jm.encé  une  ,  qui  encore  dure  ;  vous 
ia  pardonne  :  mais  paflé  deux,  aurcis  grande 
peine  à  vous  pardonner.  Adieu,  chier  Da- 
moifel— .  Adieu,  chicre  Damoifelle;  re- 
venez bien  vite.  —  N'y  a  point  de  jeune 
paffereau  qui  retourne  aufTi  promptement  à 
fon  nid  qu'Onolorie  ma  mère  &  m.oi ,  en 
allant  au  fîége  de  Silley  :  elle  pour  y  trouver 
fon  chier  &  honoré  époux  ,  moi  ,  pour  y 
revoir  mon  chier  Damoifel.  Croyez  que  fans 
cette  tant  douce  penfée  de  retour,  n'aurois 
ni  force  ni  courage ,  &  que  foi'.drois  en  eau 
à  vos  pieds.  —  Avez  dit  ce  que  penfois  : 


n'y  a  que  votre  retour  qui  puifTe  me  fnire 
fupporcer  votre  éloignement — . 

La  Nourrice  vint  annoncer  à  Geneviève 
que  tout  étoit  prêt  peur  Ton  départ.  Le 
Damoifel  fentit  ks  larmes  couler,  6c  Te 
mêler  à  celles  de  la  Daraoifelle  qu'il  tenoit 
embraflee.  Il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'elle 
s'éloignât  feule  ;  il  lui  donna  Chapelle  8c 
deux  Eftaners.  —  Donne -moi,  dit-il  à 
Chapelle ,  une  grande  preuve  de  ton  ami- 
tié,  en  veillant  nuit  &  jour  fur  ce  tant  pré- 
cieux dépôt  que  je  te  baille  en  garde  ;  ne 
faurois  rien  faire  de  plus  gracieux  pour  ton 
Mai:re.  —  Chier  Seigneur  ,  y  perdrai 
plutôt  la  vie  — . 

Les  voilà  partis.  Le  Damoifel  étoit  reflé 
avec  Griel  ,  qui  ,  toujours  mafqué  ,  lui 
fervoit  d'Ecuyer  ,  &  vouloit  le  fuivre  au 
fiége.  Les  journées  qu'il  palTa  à  la  Cour, 
avoient  perdu  leur  douceur  aux  yeux  du 
Damoifel.  11  venoit  de  voir  s'éloigner  celle 
qui  les  embelliiroit ,  celle  qui  les  parfemoit , 
âcs  l'aurore ,  des  fraîches  rofes  d'Amour.  Il 
fentûit  une  foiblefle  qui  lui  prouvoit  qu'il 
n'étoit  plus  que  la  moitié  de  lui-même,  6c 
N  i 
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que ,  peur  être  lui  tout  entier ,  il  falloit  qu'il 
fùz  près  de  la  belle  Geneviève.  Un  fombre 
fouci  fembloit  s'être  placé  fur  fa  paupière 
rembrunie;  plus  ne  parloir,  plus  ne  déve- 
loppoic  fa  gentille  manière.  —  Las!  difoit- 
il  ;  las  !  c'eft  grand-pitié  d'être  loin  de  fa 
chière  Damoifelle  — .  Grafilinde  &  toutes 
les  Dames  de  la  Ceur  faifoient  des  efforts 
pour  le  tirer  de  Ta  langueur.  —  Etes  trop 
aimables  ,  difoit-il  aux  Dames  ;  êtes  bien 
capables  de  redonner  la  vie  à  un  mourant  : 
mais  le  bonheur,  mais  le  plaifir!  Ah!  par- 
donnez ,  Mefdames  ^  le  bonheur  ne  fe  trouve 
qu'auprès  de  fa  tendre  amie!  Gloire,  for- 
tune ,  grandeurs ,  tout  cela  eft  bien  moins 
réel  que  fon  amie  ;  auprès  d'elle  on  a  tout 
ce  qui  plaît ,  tout  ce  qui  touche  :  on  n'a 
pas  befoin  du  refle.  —  Mais  l'amitié  ,  lui 
difoit  Grafilinde  !  —  Oui,  l'amitié  d'une 
belle  Dame  comme  vous,  PrincefTe,  c'efl 
la  moitié  &  plus  de  fait  vers  le  chemin  du 
bonheur;  le  fens  bien.  Sufperdez  mes  cha- 
grins; me  retrouve  ,  de  temps  à  autre, 
prefque  tout  moi  auprès  de  vous.  Ah! 
PrincelTe,  aurez  toujours  fur  ma  vie  droit 
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df  peine  &  de  plaifir.  Vous  ai  placé  fi  prcs 
de  ma  Datrioifelle  ,  qu'impofLb'e  feroit  que 
Tune  de  vous  me  fît  oublier  l'autre.  Ah  ! 
PrincefTe  —  î  Grafilinde  entendoit  fort  bien 
ces-  derniers  foupirs  ;  &  ,  en  redoub'ant 
d'adreffe,  &  en  employant  cerre  ccmplai- 
fance  dont  tirent  fi  bien  parti  les  Dames  de 
Cour,  elle  amenoit  le  Damoifel  au  dernier 
période  du  charme.  L'aiguille  du  Temps, 
dans  les  mains  de  la  Frincefie  ,  marquoit 
encore  quelques  momens  propices  à  l'amou- 
rette, mais  fans  affoiblir  le  triomphe  de 
rAm.our. 

On  a  vu  par  combien  de  préfens  GrrH- 
linde  avoir  fîgnalé  Ton  attachement  au  Da- 
moifel. E['e  en  ajoura  de  plus  magnifiques 
encore  ;  elle  lui  envoya  une  tente  magnifi- 
que ,  des  chevaux  ,  des  harnois ,  d^s  armes  , 
&  tout  ce  que  le  luxe  des  cam.ps  pouvoir 
permettre  de  plus  brillant  &  de  plus  com- 
mode. Il  effaçoit,  par  Téclat  de  fa  fuite, 
tous  les  Chevaliers  Bretons  qu'il  rapprochoit 
de  lui  par  fon  affabilité  &  par  fon  refpeét 
pour  les  vieux  Braves ,  &  peur  tous  ceux 
qui  s'étoient  iliudrés.  Quant  aux  autres , 
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il  fe  proporok  de  leur  fervir  un  jour  de 
modèle. 

Le  jour  du  départ  arrivé,  cette  efcorte 
chevalerefque  &  guerrière  paflada  fous  le 
perron  du  Château ,  falua  le  Roi ,  &  le 
Damoifel  prit  congé,  avec  la  main,  de  la 
Princede  Grafilinde.  Elle  lui  avoit  donné 
fon  Nègre ,  qui  n'avoit  d'autre  emploi  au- 
près du  Damoifel ,  que  d'inflruire  la  Prin*- 
cefTe  fur  fa  famé  &c  fur  fes  exploits.  Le  Da- 
moifel pleura  en  s'éloignant  d'elle.  L'amitié 
a  auiTi  fon  empire  :  elle  a  aufTi  ôqs  droits 
à  nos  larmes  ;  elle  fait  fi  fouvent  nos  plai- 
firs ,  ou,nous  confoîe  fi  bien  de  nos  peines  ! 
malheur  à  celui  qui  ne  l'a  jamais  connue  ! 

La  flotte  navale  reçut  tous  les  Cheva- 
liers :  le  vent  étoit  bon  ;  ils  voguèrent  avec 
alTurancè  vers  les  Sorlingues ,  &  abordèrent 
au  Fort  de  Silley ,  malgré  les  flottes  enne- 
mies qui  étûient  en  flation  autour  de  la 
baie  de  Silley.  La  garnifon  du  Fort  étoit 
peu  nombreufe ,  mais  compofée  de  braves 
Guerriers ,  dlfpofcs  à  périr  tous  avant  de 
capituler.  Le  Damoifel  donna  ks  ordres 
pour  une  fortie  à  la  première  occafion.  Les 
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troupes  Gorhes  &  Gauloifes ,  formidables 
par  la  bravoure  &  par  le  nombre ,  gar- 
doienc  &  hérinfoienr  de  piques  les  appro- 
ches du  Fort  du  côté  de  la  terre.  I,es  for- 
ties  éioient  hafardeufes.  A  ces  armées  s'é- 
toient  rendus  Péricii ,  le  brave  Chevalier 
des  Gaules  ;  Palmerin ,  le  Chevalier  in- 
connu ,  qui  venoit  du  tournoi  de  la  Grandc- 
Bieragne  ,  &  qui  avoir  pour  devife  :  Vais 
cherchant  &   donnant  la   mort  ;  le  vaillant 
Léoncri ,  en  qui  la  valeur  étoit  héréditaire 
&  un  legs  de  famille ,  Gaulois ,  &  en  même- 
temps  honoré  de  la  confiance  des  deux  Rois 
alliés ,  bon  Général ,  fsge  Guerrier  :  là  , 
fous   ks  ordres ,   fe   faifoit  remarquer   le 
Chevalier  Carnod,  Goth  d'origine,  &  re- 
commandable   par  fes  faits  d'arrhes.  Mais 
tous  ces  Guerriers  renommés  n'intimJdoient 
point  le  Damoifel  ,   autant  que  l'arrivée 
de  deux  jeunes  Princes  du  Sang  des  Rois 
des    Gaules  ,   qui   venoient'  eflayer  leurs 
premières  armes  au  fiége  de  Silley.  Le  Da- 
moifel favoit  que  les  Soldats  Gaulois  font 
des  lions  fous  les  yeux  de  leurs  Prirces  ; 
ceux-ci  ctoient  aimés.  L'un ,  frère  du  Roi 
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des  Gaules  ,  jeune  ,  brillant  ,  guerrier , 
hardi ,  affable  , ,  portant  l'ame  d'un  vrai 
Chevalier,  étoit  capable  de  foutenir ,  d'é- 
chauffer ,  d'embrafer  tous  les  Gaulois  :  ma- 
gnifique ,  il  favoit  faire  deslargedes  avec 
profiificn  ;  fenfible  ,  généreux  ,  il  favoit  ré- 
conr.penfer  &  mettre  un  nouveau  prix  aux 
récompenfes  ,  par  les  manières  gracieufes 
qu'il  y  mettoit.  Le  nom  de  Philippe  étoic 
dans  les  armées  alliées,  tout-à-!a-fois  un  cri 
d'amour  &  un  cri  de  guerre.  L'autre ,  ilTu 
du  Sang  Royal  ,  de  ce  fang  qui  devGit 
placer  fur  le  Trône  «Se  conduire  par  la  main  , 
fous  une  tutèle  guerrière ,  le  meilleur  peut" 
être  des  Rois  Gaulois  ,  fils  d'un  Prince 
guerrier  &  chéri ,  n'avoir  ni  moins  de  bra- 
voure ,  ni  moins  d'affabilité  ,  ni  m.oins  de 
grâces.  Tous  les  deux  infpiroient  l'admira- 
tion &  la  gaieté  aux  Chevaliers  Gaulois  ; 
tous  les  deux  ,  refpe6lant  les  Loix  de  la 
Chevalerie  ,  comblèrent  de  prévenances  les 
Chevaliers  Bretons.  Philippe  leur  envoya 
des  provifions  de  bouche  &  des  rafraî- 
chilTemens  de  toutes  les  efpèces.  Le  Da- 
moifel ,  enchanté  de  tant  de  générofité  j  ne 
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pouvok  fe  défendre  de  s'écrier  :  —  Eh  ! 
pourquoi  faut-il  combattre  d^s  Chevaliers 
qu'on  aime  &  qu  on  eflime  î  Ah  1  du  moins 
mon  épée  ,  point  ne  ferez  teinte  ni  du 
fang  de  Philippe  ni  du  fang  de  Louis.  Irai 
dans  les  Gaules  ;  verrai  cette  Cour  brillante  : 
entendrai  cette  Reine  aimable,  ce  Roi  fi 
chéii  &  fi  refpecié.  Irai  acquérir-ià  ce  qui 
manque  à  mon  éducation  civile  &  fociale — . 
Déjà  les  cors  &  les  cymbales  avoient  fait 
retentir  les  airs.  Philippe ,  Louis ,  Périon  , 
Palmerin  ,  Léoncri ,  Carnod  ,  eirsportés  par 
l'impatience  Gauloife,  veulent  en  venir  à 
une  attaque.  Déjà  les  navires  Gaulois  s'a- 
vancent vers  le  vieux  mole.  Vitikind  les 
atcendoit  :  Vitikind  foutienc  un  combat  ter- 
rible :  il  eH:  près  d'être  vaincu  ;  les  flots  le 
fervent  à  fouhait  :  une  tourmente  agite  & 
difperfe  les  nacelles;  le  feu  du  ciel  &  celui 
des  Bretons  fe  promènent  dans  ces  arfenaux 
fiottans  ;  le  pavillon  Gaulois  efl:  brûlé  ;  les 
Soldats  n'ont  que  la  reiîburce  de  fe  préci- 
piter dans  les  eaux  ,  pour  éviter  l'incendie 
qui  \qs  m.enace.  —  Voilà  un  fuccès  — , 
s'écrièrent  les   Chevaliers  Bretons.    Mais 
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trop  juRes  pour  s'en  gjoriHer  ,  iîs  ne  s'arro- 
gèrent point  les  faveurs  inefpérées  du  ha- 
lard.  —  Le  fort  nous  a  fervis,  dirent-ils  ; 
cherchons  fur  la  terre  une  gloire  qui  nous 
appartienne  davantage  — . 

Le  Damoifel  &  les  Chevaliers  Breror.s 
ouvrirent  une  des  portes  du  Fort ,  &  fe 
montièrent  fur  les  glacis  au  lever  du  f( 
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ils  fondirent  avec  impétuofué  fur  les  pre- 
mières bandes  Gauloifes  Ôc  Gothcs-  Déjà 
une  aîle  des  Goths  avoit  été  enfoncée  ;  le 
brave  Périon  des  Gaules,  fuivi  de  quelques 
autres  Chevaliers  ,  fe  préfenta  ,  rétablie 
l'ordre  :  à  l'autre  aîle ,  Palmerin  &  Galaor , 
animoient  l'ardeur  des  Goths.  Les  deux 
armées  s'ébranlèrent  à-Iafois  ;  on  n'a  jamais 
,  vu  une  mêlée  fi  effroyable  ,  ni  des  mouve- 
nîens  Ci  confus  &  fi  rapides  :  on  n'apperce- 
voit  que  le  fcmmet  des  cafques ,  &  la  pointe 
des  épées  qui  fe  croifoient  &  fe  brifoienc 
par  le  choc.  Pieds  contre  pieds ,  mains 
contre  mains  :  ce  combat  fembloic  plutôt 
une  lutte  particulière  ,  &  finit  par  des 
combats  fînguliers.  Périon  des  Gaules  avoit 
cherché  &  rencontre  le  Dariioifel  ;  toute 

l'armée 
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l'armée  s'étolt  fépaiéc ,  Se  regardoit ,  en 
fllence  ,  les  deux  Chevaliers  ccmbatrans. 
Périon  ,  fier  de  fes  nombreufes  viélcircs  ^ 
le  Damoifel ,  animé  par  la  gloire  de  vaincre 
un  aufTî  grand  Chevalier  ,  redoubloient 
d'efforts  &  faifoient  des  prodiges  de  valeur; 
enfin ,  Périon  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu , 
&-de  jurer  qu'il  ne  tireroit  point  l'épée , 
pendant  un  an  ,  contre  la  Grande-Bretagne. 
Galaor  fe  préfenta  le  fécond  ,  ôc  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Un  autre  venoit  d'être  ter- 
raflTé  par  un  Chevalier  Breton.  11  n'y  a  pas  , 
jufquaux  Princes  Louis  &  Philippe,  qui 
voulurent  mefurer  leurs  forces  contre  le 
Damoifel.  Le  Damoifel  mit  la  pointe  de  fon 
épée  à  terre.  —  Dans  la  mêlée ,  dit-il ,  H 
le  ha  fard  m'avoit  amené  auprès  de  vous , 
j'aurois  repoulTé  votre  fer  :  mais  ,  quand  je 
vous  rencontre  ici ,  je  jur^  que  m.on  épée 
ne  fera  jamais  teinte  de  votre  fang.  Aima- 
bles &  généreux  Princes  ,  vous  infpirez 
trop  d'eftirae ,  pour  qu'il  foie  un  Chevalier 
qui  ne  regrette  de  n'être  point  né  dans  cet 
heureux  Pays  des  Gaules ,  où  le  don  de 
plaire  efl:  aufîi  héréditaire  que  la  bravoure; 
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où  Ton  fe  bat  Ci  bien  ;  où  l'en  honore  tant 
les  Darr.es  ;  S:  d'où  font  fcrtis  tant  de  braves 
Chevaliers.  Le  verrai ,  ce  beau  Pays ,  Prin- 
ces ;  irai  mettre  à  vos  pieds  &  mon  cœur  & 
mon  épée  — .  Les  Princes  eirbrafsèrent  le 
Damoifel ,  &  lui  firent  promettre  ,  par  fer- 
ment ,  de  venir  les  trouver  dans  leurs  Etats. 
Mais ,  à  l'aîîe  gauche ,  fe  livroient  de  ter- 
ribles combats.  Palmerin ,  toujours  mafqué 
&  toujours  noir ,  rempUlToit  fa  devife  ;  il 
cherchoit  &  donnoit  la  mort.  C'étoit  un 
Géari[  furieux  :  fa  lance  étoit  dans  fes  mains 
une  maOue.  Déjà  une  foule  de  Chevaliers 
Bretons  avoient  mordu  la  poufîîère  ;  il  s'é- 
toit  fait  un  cercle  de  morts  &  de  mcurans 
autour  de  lui.  Les  Soldats  Bretons ,  indignes 
de  fa  cruauté ,  s'étoient  jettes  fur  lui  ;  déjà 
trois  d'entr'eux  l'avoient  atteint  avec  leurs 
fers ,  &  faifoient  couler  fcn  fang.  Le  Da- 
moifel accourut,  écarta  la  foule  &  lui  confer  va 
la  vie.  Palmerin ,  à  qui  les  forces  commen- 
çoient  de  manquer ,  reconnut  le  Damoifel  » 
lui  préfenra  la  main ,  &  lui  dit  :  —  Je  vous 
devrai  donc  encore  une  fois  la  vie  !  Ce  qui 
me  confûle ,  c'eft  que  je  puis  ra'acquiiter 
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envers  vous.  Je  fens  qu'une  de  mes  blefilires 
cil  très-dangereufe  ;  je  vais  abandonner  le 
fiége ,  &  me  faire  porter  vers  l'embouchure 
du  Séjount:  venez-y  le  plutôt  qu'il  vous 
fera  pofnble  ,  ai  de  grands  fecrets  à  vous 
révéler.  —  Prés  de  Tembouchure  du  Sé- 
joiuit  !  dit  le  Damoifel  ;  c'eft-là  que  s'élève 
un  obélifque  où  le  nom  d'Alfred  ell  con- 
facré  î  —  Oui ,  dit  Palmerin  ;  êtes  trop 
jeune  pour  avoir  connu  ce  Chevalier.  — — 
Ne  le  connois  que  par  la  Renommée.  — 
Renommée  efl  fouvent  infidelle.  —  N'en 
crois  rien  ,  dit  le  Damoifel  ;  &  point  ne 
fouffrirai  jamais  que  voix  humaine  accufe 
de  menfonge  la  Renommée ,  qui  efl  la  voix 
facrée  de  toutes  les  Nations. —  Point  ne  nous 
faifons  ici  d'injude  querelle  ;  êtes  jeune  , 
6c  faites  bien  d'honorer  la  Chevalerie.  Quand 
vieux  ferez,  direz  comme  moi  :  Que  l'école 
du  Temps  eft  une  bien  cruelle  école  !  ferez 
fouvent  contraint  d'effacer  de  grands  éloges , 
voire  de  déchirer  des  épitaphes  — .  Le 
Damoifel  bouillonnoit  d'impatience.  Jeu- 
nelTe  croit  mal-aifémeiit  à  félonie ,  à  lâcheté , 
à  vices  ;  jeuneiré  tant  va  en  avant  !  im- 
Oa 
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ponTible  eft  qu'elle  regarde  en  arrière.  — 
Si-tôt  que  le  fiége  fera  fini ,  irai ,  Chevalier  , 
prés  de  l'embouchure  du  Séjount;  comptez 
fur  ma  parole.  —  Si  Geneviève  &  fa  mère  , 
qui  doivent  fe  rendre  ici  ,  venoient ,  dit 
Palmerin ,  envoyez-les  vers  le  Séjount  ;  & 
fv  partez  avant  qu'elles  foient  arrivées  , 
laifTez  ici  un  Ecuyer  fidèle  qui  puifTe  les 
inftruire  de  ma  marche.  —  Ainfi  ferai  — . 
Palmerin  fit  avancer  fa  litière ,  &  partit.  Le 
fiége  de  Silley  fut  prolongé  encore  durant 
quelques  femaines  ;  mais  les  Plénipoten- 
tiaires des  trois  Rois  s'étant  abouchés ,  il 
fut  convenu  entr'eux  d'une  trêve ,  qui  fut 
proclamée  parmi  les  Afîîégeans  &  parmi  les 
Affiégés.  Le  Damoifel  profira  de  la  trêve 
pour  fe  rendre  au  bord  du  Séjount  ;  il  chargea 
un  Ecuyer  d'infiruire  Geneviève  &  fa  mère 
de  la  route  qu'il  alloic  tenir ,  fi  elles  arri- 
voient. 

Partez ,  jeune  Damoifel ,  modèle  accompli 
de  Chevalerie  ;  envoyez  à  Grafilinde  les 
épées  des  Chevaliers  Gaulois  que  vous 
avez  vaincus;  fentcz,  comm^encez  à  fentir 
qu'il  manque  à  la  gloire  le  plus  doux  prix , 


s'il  n'eft  donné  par  la  Beauté.  Un  laurier 
que  vous  cueilieriez  vous-même  ne  feroi! 
qu'une  poflTeflion  de  l'orgueil  :  mais  H-iôt 
que  Grafilinde  voiis  l'aura  préfenré ,  vous 
fentirez  alors  combien  efl:  flatteur  un  beau 
laurier  ;  vous  en  chérirez  la  mémoire  :  &, 
s'il  vous  refle  quelque  fouvenir ,  ce  fera 
moins  du  jour  où  vous  l'aurez  mérité,  que 
du  jour  où  vous  l'aurez  reçu.  Envoyez  à 
Geneviève  Tépée  du  brave  Péricn  ;  c'eft 
celle  du  plus  vaillant  Chevalier  :  elle  efl: 
due  à  celle  à  qui  vous  êtes  le  plus  affec- 
tionné. Le  Damoifel  chargea  deux  Ecuyers 
de  ces  galans  melTages.  Il  auroit  bien  voulu 
s'en  acquitter  lui-même;  déjà  le  Nègre  de 
Grafilinde  éroit  parti. 

Le  Damoifel  s'embarqua  &  prit  la  route 
du  Séjount  ;  la  fortune  ainfî  le  voulue. 
Courez  ,  beau  Damoifel ,  précipitez  vos 
pas  ;  égaiez-vous  dans  votre  route  :  hâtez- 
vo'os  d'arriver  au  Château  de  Pembrock. 
De  grands  malheurs  menaçoient  Geneviève 
&  fa  mère.  Geneviève  &  fa  Nourrice  avoienc 
pris  le  chemin  de  Ccrnouailles  ;  elles  avoienc 
confolé  la  mourante  Onclcrie  :  elles  s'é- 
O3 
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toîent  mifes  en  route  toutes  les  trois  pour 
aller  retrouver  Palmerin  au  fiége  de  Silley. 
Onolorie ,  après  vingt  années  d'abfence  , 
après  quatre  luftres  de  douleur,  alloit  fe 
trouver  dans  les  bras  du  vaillant  Palmerin. 
Une  fatalité  attachée  à  (çs  pas  reculoit  ce 
moment  délicieux.  L'imp!acab!e  Grimmer  , 
fon  père  ,  n'avoir  point  fufpendu  Tes  cour- 
fes  ;  il  cherchoit  depuis  vingt  ans  fa  fille  , 
pour  fe  livrer  à  la  plus  terrible  des  ven- 
geances. Onolorie  ,  timide  &  craintive  , 
demar.doit  ,  dans  tous  les  Bourgs  par  où 
elle  paflbit ,  aufîi-tôt  que  la  nuit  s'appro- 
choit ,  la  fauve-garde  d'un  Chevalier.  Elle 
n'éroit  plus  qu'à  deux  journées  de  diflance 
de  Silley  ,  dans  le  Village  de  Barinam  : 
Grimmer  venoit  d'y  arriver  ;  Grim.mer  avcit 
promis  à  lEcuyer  d'Onolorie  afTiflance  & 
refpecl:  pour  fa  Mai  trèfle  ;  &  dès  que  la 
nuit  avoir  dou'Mé  (es  ombres  ,  il  s'étoit 
rendu  au  logis  d'Onolorie.  —  Dame ,  avoit- 
il  dit  ,  viens  vous  défendre  ;  dormez  en 
paix  fous  la  garde  d'un  vieux  Chevalier  qui 
fut  onc  , .  trop  jaloux  de  l'honneur  des 
Dames ,  pour  leur  manquer  — .  A  cette 
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voix  ,  Onolorie ,  pâlifTante  8c  fans  voix  , 
ne  peut  &  n'ofe  répondre  ;  elle  a  reconnu 
Grimmer  :  elle  fait  fîgne  à  Geneviève  de 
parler  pour  elle.   Geneviève  remercie  le 
Comte  ;  mais  fa  voix  étoit  celle  d'Onolorie. 
Grimmer  sY  rréprit  ;  il  crut  entendre  fa 
fille.  —  Qui  êtes-vous  ■  lui  dit-il  d'un  ton 
farouche.  —  Une  Damoifelle  bien  née.  — 
Qui  eft  votre  mère  ?  —  La  voyez.  — 
Quel  nom  portez-vous  ?  —  Geneviève  de 
Cornouailles  — .  Geneviève  ne  pouvoic 
s'empêcher  de  répondre  à  Grimmer  ;  elle 
refpecloit ,  malgré  elle  ,  le  Chevalier  ter- 
rible Se  dur  qui  l'imerrogeoit  :  le  fang  re- 
prenoit  tous   fes  droits  dans  le  cœur  de 
Geneviève  ;  mais  il  ne  les  reprenoit  dans 
celui  de  Grimmer  que  pour  en    devenir 
plus  furieux.  Pendant  ces  interrogations , 
Onolorie  étoit  mourante.  —  Faut ,  fe  di- 
foit-elle,  fubir  fa  deflinée  !  que  va-t-il 
m'advenir  ?  —  Où  allez-vous  ?  —  au  Hége 
de  Silley  ?  —  Qui  cherchez-vous  ?  —  Pal- 
merin.   —   Palmerin  !  s'écria  Grimm'?r; 
Palmerin  !  —  Quel  eft  le  nom   de  votre 
mère?  —  Onolorie,  —  Onolorie  !  Onolorie  ! 
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dit-il ,  en  s'approchant  de  fa  fille  infortu- 
née ;  c'eft  toi  !  enfin  ,  je  t'ai  retrouvée  , 
infâme  —  !  Geneviève  jetta  un  cri  long  & 
déchirant,  &  fe  jetta  aux  pieds  de  Grimmer- 
D'une  main  forcenée  l'implacable  Comte  la 
repoufia  :  —  Je  ne  puis ,  lui  dit-il ,  voir 
fans  fureur  l'enfant  du  libertinage.  Je  ver- 
ferai  ce  fang  impur  ,  &  dans  ce  fang  je 
laverai  la  tache  qu'il  a  imprimée  fur  le 
mien.  Fille  méprifable,  croyois-tu  te  dé- 
rober à  la  vengeance  d'un  père  ,  d'un  Che- 
valier qui  ne  pardonna  jamais  ceux  qui 
avoient  forfait  à  l'honneur  -  Je  n'ai  eu  ni 
trêve  ni  repos  depuis  ta  fuite  ;  j'avois  juré 
de  courir  le  monde  jufqu'à  ce  que  je  t'eufle 
retrouvée  ou  morte  ou  vivante  :  morte, 
j'aurois  livré  ton  corps  auxfiammes  qui  t'at- 
tendent vivante.  Je  vais  être  vengé  ;  ta 
honte  va  être  épurée  fur  un  bûcher  ;  on 
dira  :  Le  brave  Grimmer  fut  cruel  une  fois , 
pour  être  toujours  irréprochable.  —  O 
mon  père  !  Palmerin  eft  prêt  à  effacer  cette 
injure  que  tant  me  reprochez  ;  Geneviève 
va  devenir  la  mèie  d'une  lignée  de  Cheva- 
liers qui  rerdra  fa  mémoire  refpe<^able  : 


le  Damoifel  fans  nom  doit  être  Ton  époux  ; 
le  connoiflez  ?  —  Oui  ,  le  connois  :  le 
plains ,  fî  a  pour  ta  fille  une  affection  égale 
à  la  haine  qu'ai  pour  toi.  Mourrez  toutes 
deux  ,  Tai  juré  — .  Les  cris  de  Geneviè- 
ve ,ies  fanglors  d'Onolorie  ,  ne  purent  flé- 
chir le  fanguinaire  Grimmer.  Il  s'étoit  afiîs 
&  regardoit,  d'un  ceil  farouche,  fa  proie. 
Il  avoit  appelle  Tes  Ecuyers ,  &  ,  devant  lui, 
avoit  fait  garrotter  les  deux  femmes.  Les 
Suivans  de  Geneviève  s'étoient  mis  en  dé- 
fenfe  ,&  avoient  payé  de  leur  vie  leur  ré- 
fiftaace.  Grimmer  avoit  pris  la  route  de 
Pembrock ,  où  il  étoit  arrivé ,  menant  fa 
fille  &  Geneviève  garrottées-  Il  crioic ,  dans 
les  rues  de  la  Capitale  de  ce  Comté  :  Alvfi 
en  adviendra  à.  toutes  les  Damoïfdles  de  ce 
Comté  qui  auront  forfait, 

—  Ah  !  fe  difoit ,  dans  la  prifon  où  elle 
avoit  été  jettée;  ah  !  fe  difoit  Geneviève  , 
fi  le  Damoifel  pouvoit  favoir  que  fa  Da- 
moifelle  eft  ainfi  traitée  ,^  accourroit  du 
bout  du  monde  pour  la  délivrer! —  Ah  ! 
Palmerin  ,  s'écrioit  Onolorie  ;  ah  !  Pa'merin , 
aurai  donc  palTé  toute  ma  vie  dans  les 
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pleurs,  &  Taurai  perdue  enfin  pour  toi! 
que  les  aurai  payé  chers,  ces  tant  courts 
momens  qu'ai  paflTés  avec  toi  —  !  Tout  ce 
que  la  barbarie  peut  imaginer  pour  rendre 
une  prifon  plus  afneufc  ,  Grimmer  le  mit 
en  ufage  centre  deux  femmes ,  dont  l'une 
éroit  fa  fille ,  &  l'autre  l'enfant  de  fa  fille. 
Il  ne  fournit:  peint  le  jugement  de  fa  fille  au 
Tribunal  de  fa  Comté  ;  il  étoit  père,  il  étoit 
Souverain  ;  il  avoit  prononcé  dans  l'inté- 
rieur de  fon  Château ,  la  mort  d'Onolorie 
&  de  Geneviève.  Il  hâtoit  l'inflant  de  leur 
fupplice  ,  dans  Ja  crainte  que  le  hafard 
n'amenât  un  Chevalier  qui  voulût  s'armer 
pour  elles. 

Il  étoit  arrivé,  ce  Chevalier;  c''étoit  le 
Damoifel  :  il  étoit  arrivé,  fuivi  d'une  troupe 
menaçante  d'Eiîafiers ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Grimmer  n'en  avoit  pas  été  prévenu.  Le 
Damoifel  fe  promenoir ,  dès  le  matin ,  fur 
la  place  du  Château  de  Pembrock;  il  vit 
les  apprêts  d'un  bûcher.  Deux  poteaux  , 
placés  au  milieu,  lui  apprirent  que  le  feu 
alloit  confumer  deux  vi6liraes.  Les  VafTaux 
du  Comte,  les  Serfs  qui  s'étoient  raflemblés 
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fur  cette  p!ace ,  qiii  devcic  être  bientôt 
éclairée  par  de  funefies  étincelles,  ccrterr.- 
ploient  ces  préparatifs  d'un  œil  ir.orne  Se 
avec  un  rrainiien  ccnflerné.  —  Point  ne 
font  donc  des  criminels  qui  mourir  vont, 
puifque  êtes  attriRés  de  ce  bâcher  :  —  Las  ! 
non,  lui  dirent-ils;  ce  font  deux  Damoi- 
felles  qui  vont  fubir  la  peine  d^s  mal-fai- 
teurs.  —  Deux  Damoifelles  ,  dites-vous  ! 
—  Oui,  beau  Damoifel  ;  l'une  eCï  la  Ccm- 
tefTe  Onolorie ,  &  l'autre  eft  la  Damoifelle 
Geneviève  fa  fille ,  la  plus  belle  perfonne 
qui  onc  fe  vit.  —  Recommencez ,  s'écria 
le  Damoifel ,  en  battant  de  fes  deux  pieds 
la  terre  ;  recommencez.  Geneviève ,  dites- 
vous  ?  —  Oui ,  Sire ,  Geneviève.  —  De 
Cornouailles .'  —  De  Cornouailles.  —  Elle 
cft  ici  ?  —  Oui ,  Sire ,  elle  eft  ici.  —  Elle 
va  périr  ?  —  Oui ,  Sire.  —  Qu'ont-elles 
fait  î  —  Gi  immer ,  père  de  Dame  Onolo- 
rie ,  veut  punir  fa  £!le  d'avoir  fuivi   le 

Chevalier Palmerin. Puiffances  du  Ciel , 

s'écria  le  Damoifel ,  en  frappant  de  ks  deux 
mains  le  cafque  qui  couvroit  fa  tête;  Puif- 
fances  du  Ciel ,  donnez-moi  l'ufage  de  toutes 
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mes  forces ,  de  tout  mon  courage  ,  cle  toute 
ma  colère  !  Tout  ce  qu'ai  entrepris  jufqu'à 
ce  jour  n'efl  que  jeu  d'enfant  :  Joleil ,  pâ- 
lirez.... Et  toi ,  mon  père ,  &  toi ,  tu  fré- 
miras dans  le  centre  de  la  terre ,  où  la  cruelle 
mort  t'a  placé.  Ne  reftera ,  dans  Pem- 
brock ,  ame  qui  puifle  dire  :  Voilà  où  fut 
Pembrock ,  s'il  faut  que  ne  puifTe  empêcher 
cette  affreufe  fcélératefle.  Elle  efl:  à  moi 
Dame  Geneviève  ;  n'a  ni  père  ni  mère  ,  ni 
aïeul  ni  nom  :  n'a  rien  que  moi  ;  moi ,  lui 
tiens  lieu  de  tout.  Moi ,  du  moment  qu'elle 
fe   donna  à   moi ,  lui  ai    promis  de  lui 
donner  en  moi ,  père ,  mère ,  aïeul ,  ami  » 
nom ,  gloire  &  bonheur;  lui  tiendrai  pa- 
role. Malheur  à  qui  ofera  toucher  fur  ce 
mien  tréfor  !  Verrez  ,  Payfans  ;  verrez  G. 
le  crime ,  fi  les  fupplices  feront  rougir  les 
lieux  par  où  le  Damoifel  palTera.  Me  doi- 
vent les  Tyrans  compte  de  leiu:  conduite  : 
dois  affiflance  aux  malheureux.  .  .  Rage  , 
fureur  ,  démon  ,  cruauté  ,  ai  tout  ;  tout  cd 
palTé  dins  mon  cœur ,  &  fait  bouillonner 
mon  fang.  O  toi,  fe  difoit-il  (  il  fongeoit  à 
Griel,  qui  l'avoit  quitté  pour  fe  rendre  au 

tombeau 


t  1^9  1 
tombeau  d'Alfred,  dont  le  Damolfel  n'é- 
toic  plus  gueres  éloigné  )  ;  toi  qui  fennblois 
pouiTer  mes  pas  dans  le  chemin  de  l'hon- 
neur, où  es-tu  î  Tu  ne  m'apprendrois  pas 
ce  que  je  dois  faire  ;  mais  tu  verrais  ce  que 
je  ferai  — . 

De  retour  à  fon  logis,  il  fît  monter  à 
cheval  tous  ks  Eftafiers  ,  &  leur  ordonna 
de  fe  difpofer  à  porter  les  coups  les  plus 
cruels.  —  M'obéirez  ,  dit-il ,  au  premier 
fignal.  Point  ne  faites  de  bruit  :  point  ne 
montrez  intention  datraquer ;  car  les  Da- 
moifelles  ,  qu'à  la  mort  veulx  arracher  , 
pourroient  bien  fubir ,  dans  l'intérieur  du 
Château  du  barbare  Grimmer ,  le  fupplice 
qui  les  attend  fur  la  place  publique.  Faut 
enlever  au  cruel  Comte  fes  viélimes,  & 
faut  qu'elles  me  foient  rendues  fans  péril  de 
leur  vie  — •  Les  Eflafiers  s'avancèrent ,  en 
filence ,  vers  la  place  au  petit  trot ,  &  paru- 
rent ne  s'arrêter  que  par  un  motif  de  cu- 
riofité.  Ils  avoicnt  cependant  entouré  le 
bûcher  ;  &  s'étoient  emparés  du  pont-levis 
du  Château ,  par  où  les  victimes  dévoient 
paûfer.  Le  Damoifel  s'étoit  confondu  parmi 
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eux  ,  fans  aucune  marque  apparente  de  fu- 

périoricé O  Lecteurs  leufibles  ,  vous 

devinez  toute  fon  impatiewce.  Quelle  ago- 
nie cruelle  qu'une  aufli  cruelle  attente  !  Il 
mordait  fes  gantelets,  brandiflfoit  fa  lance 
involontairement  ,  &  pouflbit  des  cris 
étouffés ,  qui  annonçoient  toute  l'étendue 
de  fa  fureur. 

Enfin  ,  les  Bourreaux  parurent  fur  le 
bûcher ,  tenant  un  brandon  à  la  main.  A 
cet  afpe6l ,  le  Damoifel  frémit  dans  tout 
fon  corps  ;  fes  deux  yeux  étincelèrent  :  il 
fortit  de  la  ligne  de  fes  Eftafiers ,  &  fe 
plaça  au  milieu  du  paflage  qui  conduifoit 
du  Château  au  bûcher.  La  porte  fmiilre  du 
Château  s'ouvrit  ,  &  les  deux  viélimes 
s'offrirent  aux  yeux  du  Damoifel.  Elles 
verfoient  des  larmes  abondantes ,  &  fe 
foutenoient  fur  deux  Varlets  de  Grimmer , 
qui  les  efcortoientau  fupplice.  Elles  avoient 
voilé  leur  vifage.  Le  barbare  Comte  les 
devançoit;  il  eut  l'imprudence  de  s'éloigner 
de  trois  pas  de  fa  cohorte.  Le  Damoifel  fit 
un  mouvement,  &:  fe  plaça  entre  lui  Se 
les  victimes  ;  il  fit  im  fignal  à  fes  Eflafiers , 
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qui ,  dans  le  même  temps,  s'aiïurèrent  du 
Comte.  —  Les  Loix  de  la  Chevalerie  ,  s'é- 
cria le  Damoifel  ,  veulent  que  ,  dans  de 
ferablables  circonftances ,  le  combat  fingu- 
lier  prononce  fur  la  vie  ou  la  mort  des  cou- 
pables ;  au  nom  de  ces  Loix  refpeclables , 
je  prends  la  défenfe  de  ces  infortunées  ;  je 
romps  leurs  chaînes  :  elles  font  libres  jufqu'à 
Tillue  du  combat.  Comte,  ofes-tu  te  me- 
furer  avec  moi?  fi  tu  n'en  as  point  le  cou- 
rage ,  je  fuis  le  maître  des  deftinces  de  ces 
Damoifelles ,  &  j'en  dilpcferai  fuivant  les 
ufages  de  la  Chevalerie  — •  Grimmer  vou- 
Icit  s'élancer ,  le  poignard  à  la  main ,  fur 
fes  viélimes;  il  fut  retenu  par  les  Efiafiers 
du  Damioifel.  —  Ta  liberté  ert  le  prix  que 
je  mets  à  leur  liberté  ;  finon  ,  ofe  combattre. 
—  Je  combattrai  ;  fille  dénaturée ,  après 
avoir  déshonoré  ton  père,  fois  témoin  de 
la  mort  que  tu  vas  lui  faire  donner  — . 
Geneviève  avoit  oui  le  Damoifel,  &  avait 
foulevé  fon  voile.  Elle  n'en  vouloit  point 
croire  fes  yeux;  fon  abacremenr  lui  avoîc 
enlevé  toutes  fes  forces.  Le  Dam.oifel  rcm- 
poit  cependant  fes  liens  :  fa  bouche  vouloir 
P  z 
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effacer  la  fouilîure  que  les  cordes  avaient 
faites  à  fes  bras.  Cette  empreinte  fit  re- 
monter jufques  fur  le  vifage  de  Geneviève 
la  chaleur  &  le  fentiment.  —  C'eft  vous , 
beau  Damoifel  î  —  Le  voyez  à  vos  pieds , 
plus  tremblant  que  ne  l'êtes  ;  le  Ciel ,  qu'a 
pris  pitié  du  malheureux  Damoifel ,  l'a  con- 
duit   ici   exprès    pour  vous  conferver  la 
vie  — .  Onolorie  n'avoit  pas  la  force  de 
remercier  le  Damoifel  ;  elle  le  fupplioit  de 
ne  point  combattre  Grimmer.  —  Que  me 
demandez- vous  ?  faut  donc  que  mouriez? 
Point  ne  veultle  barbare  vous  faire  merci — . 
Grimmer   s'avançoit  ,  armé    de   toutes 
pièces.  Le   Damoifel  remonta  à  cheval  : 
— —  Avant  de  prendre  notre  champ ,  Sire 
Grimmer,  oyez-moi  pour  la  dernière  fois  ; 
faites  merci  à  Dame  Onolorie.  —  Non  » 
reprit  Grimmer  ;  non  ,  rien  n'en  ferai.  — 
Adonc ,  allons  voir ,  père  dénaturé  ,  ce  que 
va  en  advenir  ou  de  vous  ou  de  moi — . 
Grimmer  étoit  un  méchant  Chevalier  ,  un 
Tyran  ,   un  Preux  ,  en  qui   la  fenfibilité 
n'avoit  jamais  jette  {qs  tant  douces  femen- 
ces,ces  femencesqui  tant  fervent  à  notre  bon' 
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heur  5c  à  celui  de  ceux  qui  nous  avoifinent  ; 
ne  connoifFoit  que  rhouneur  ,  &c  point  de 
quartier  avec  lui ,  pas  même  pour  une  légère 
foiblefTe  ;  étoit  cruel  par  un  excès  d'équité  , 
&  croyoit  laiflfer  un  bel  exemple  de  févérité 
à  la  Pofiérité  ,  en  brûlant  fa  fille  Onolorie* 
Il  aveit  autant  de  force  que  de  courage  ,  & 
étcrtt  très-dangereux  en  combat  fîngulier.  Il 
courut  fur  le  Damoifel ,  qui  l'attendit ,  para 
fon  coup ,  «Se  lui  porta  fa  lance  au  côté  op- 
pofé  de  fon  écu  ;  Grimmer  chancela  fur  fes 
arçons ,  tourna ,  &  revint  après  s'être  rafïîs  : 
il  porta  un  fécond  coup  au  Damoifel ,  qui , 
fe  tenant  fur  la  défenfi  ve ,  vouloir  le  fatiguer , 
le  défarmer  &  lui  faire  demander  quartier. 
Grimmer ,  outré  de  colère ,  revenoit  tête 
baillée  ,  contre  le  Damoifel  :  ion  chevaj 
heurta  de  front  le  cheval  de  fon  adverfaire  , 
qui  hérilfa  fa  crinicre  ,  leva  la  tête  ,  battit 
du  pied  ,  6<  emporta  le  Damoifel.  Grim- 
mer,  profitant  de  l'avantage,  pouifuivit  le 
Damoifel  ,  &  fe  difpofoic  à  le  percer  par- 
derrière  avec  fa  lance ,  quand  celui-ci ,  tirant 
àluiles  guides  de  fon  d^ftrier ,  tourna  ferme , 
&'le  furprit  dans  cette  attitude  perfide,  ^ 
P3 
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Vas  fentir,  dit-il,  Chevalier  félon,  ccm- 
ment  le  Damoifel  fait  venger  une  perfi- 
die — .  Il  courut  fur  lui ,  le  prefla  ,  le 
pourfuivit ,  le  harcela  ,  frappa  à  coups  re- 
doublés fur  toutes  les  pièces  de  fon  armure 
qu'il  faifoit  tomber  en  éclats  ;  tourna  fl  bien 
auteur  de  lui ,  qu'il  lui  faifit  enfin  une  jambe 
&le  renverfa  par  terre.  Il  fe  faifit  du  cheval 
qu'il  remit  à  un  de  fes  Ellafiers ,  &  s'avança 
fur  Griramer ,  la  pointe  de  fon  épée  levée 
fur  fon  col  :  —  Onolorie  ,  dit-il,  ou  la 
mort  ?  —  Je  préfère  la  mort ,  reprit  Grim- 
mer.  —  Er  moi ,  dit  le  Damoifel ,  plus 
généreux  que  toi ,  je  faurai  expliquer  les 
Loix  de  la  Chevalerie  ;  t'ai  vaincu ,  te  laide 
la  vie ,  &  rends  la  liberté  à  ces  deux  Damoi- 
felles  — .  Aufn-tôt,  i!  prit  dans  fts  bras 
Geneviève  ,  qu'il  plaça  fur  fon  cheval  en 
croupe.  Onolorie  monta  fur  un  autre  cheval  ; 
&,  tous enfembie,s'él(.iguérentdu Château. 
Giimmer  fut  lailfé  par  terre ,  accablant  d'im- 
précations noires  fa  fàhe  &  le  Damoifel. 
Onolorie,  à  peine  revenue  de  fon  abatte- 
ment, croyoit  avoir  touiouis  à  fa  fuite  le 
barbare  Grimmer.  Ils  précipicoient  leur  mar- 
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che ,  8c  eurent  bicntùt  quitté  le  Comté  de 
Pcmbrock. 

Le  Damcifel  n'avoit  pas  pu  encore  être 
entendu  de  Geneviève  ;  en  vain  il  avoic 
tourné  mille  fois  les  yeux  vers  elle  ;  en  vain 
."Vûit-il  foupiré  mille  fois  en  la  regardant. 
La  peur  tenoit  fufpendus  les  fens  de  Gene- 
viève; la  flamme  du  bûcher  la  pourfuivoic 
encore  :  muette  ,  &  prefque  tombée  dans 
une  flupidité  abforbante  ,  elle  ne  voyoit  ni 
n'entendoit.  Le  Damoifel  prit  le  chemin 
d'une  forêt ,  qui  fcrmcit  la  limite  du  Comté 
de  Pembrock  ;  &  aunTi-tôt  qu'il  apperçut  un 
banc  de  gazon ,  il  y  repofa  Geneviève  & 
Onolorie.  Une  collation  bien  frugale,  &  telle 
qu'un  Damoifel  errant  pouvoit  en  porter 
avec  lui, fut  fervie  fur  l'herbe  par  ks  Efiafiers. 
Les  Dames  mangèrent  ;  infenfiblement ,  elles 
fe  radurérent  :  Geneviève  préfenta  fa  main 
blanche  au  Damoifel ,  qui  la  prit  &  la  tint 
dans  la  fienne. —  Suis  donc  encore  en  vie  ! 
dit-elle  ;  chier  Dam.oifel ,  vous  la  dois  ,  & 
me  la  rendez  bien  dcuce  !  Dame ,  dit-elle  à 
Onolorie ,  le  voyez  ce  biau  Damoifel  dont 
vous  ai  tant  parlé  ;  c'ed  lui  qui  a  ménagé  le 
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Sire  Pa!merîn  ,  &  qui  a  confervé  un  Che- 
valier ,  votre  doux  ami  &  mon  trcs-honoré 
Seigneur  ôc  père.  —  Beau  Damoifel ,  que 
ne  vous  dois-je  pas  ?  vous  devrai  mon  bon- 
heur &  celui  de  Geneviève.  —  N'ai  rien 
fait  que  pour  mon  contentement,  dit  le 
Damoifel;  travaillois  à  mon  bonheur,  en 
m'occupant  de  cela  ,  tant  belle  Damoifelle. 
Ne  me  devez  rien  ;  c'dï  moi  qui  vous  dois 
tout  — . 

Pendant  qu'ils  s'abandonnoient  à  une  en- 
tière confiance ,  fortit  de  la  forêt  un  Cheva- 
lier ;  fui  vi  d'une  meute  de  chiens ,  d'Ecuyers 
qui  donnoientdu  cor.  C'é-toit  un  Chaflcur, 
Châtelain  de  la  contrée  ,  qui  avoit  trouvé 
plus  convenable  de  retracer  la  guerre  d?.ns 
les  chaires ,  que  d'aller  affronter  les  hafaids. 
Il  foutenoit  ,  par  fon  train  >  la  magnificence 
&  l'état  d'im  vrai  Chevalier.  C'étoit  autre 
chofe  ,  (1  on  vouloir  le  juger  par  fa  valeur; 
ce  n'étoit  plus  alors  que  l'ame  timide  & 
pudllanime  d'un  Manant  ou  d'un  Vilain.  Il 
étoit  afTez  bien  fait ,  mais  il  croyoit  l'être 
davantage.  Il  fervoit  les  Dames  &  les  Da- 
moifelles  plus  afTidumenc  que  les  autres 
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Chevaliers  ;  &  c'étoit  principalement  pour 
leur  fervice  qu'il  s'étcit  réfervé.  Quand  les 
Chevaliers ,  affamés  de  renommée  ,  ou  in^ 
virés  par  les  bans  des  Châtelains  &  des 
Rois  voifins ,  couroient  le  monde  ,  rompant 
pai-tout  des  lances  glorieufes  ôc  fe  couvrant 
de  bledures  honorables  ,  il  couroit  les  Châ- 
teaux ,  fe  préfentoit  aux  Dames ,  &  les 
confoloit  de  rabfence  de  leurs  amis.  Il  ne 
fortoit  de  Ton  donjon  que  peur  fe  rendre  à 
àes  invitations  galantes ,  ou  pour  forcer  des 
pertes  qui  lui  étoient  fermées.  Chemin  fai- 
fant,  il  couroit  le  fanglier  ouïe  daim.  Il 
reflembloit  à  tous  les  Chevaliers  des  Dames  : 
il  étoit  fanfaron  ,  ne  dcuroit  de  rien  ;  & 
fî-tôt  qu'il  rencontroit  quelques  Dames  ou 
Damoifelles ,  il  jettoit  fur  elles  des  regards 
de  poîTenion  ,  &  il  s'imaginoit  devoir  jouir 
cxclufîvement  du  beau  privilège  de  les  con- 
quérir. Audi -tôt  qu'il  eut  apperçu  les 
Damoifelles  ,  il  fourit ,  tourna  la  bride  de 
fon  cheval ,  &  s'avança.  Il  jetta  un  coup- 
d'œil  aiïez  dédaigneux  fui  le  Damoifel , 
qui  n'étoit,  dans  ce  mom.ent  revêtu  que 
d'une  armure  commune  &  propre  au  ccm- 
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bat.  Le  Chevalier  fanfaron  le  prit  pour  un 
Damoifel  de  mince  parage  ;  &  lui  frappant 
fur  l'épaule  :  —  Damp  ,  lui  dit-il ,  deux  ! 
c'eft  trop  pour  vous  :  prenez  la  plus  âgée  , 
je  prends  la   plus  jeune.  Au  demeurant , 
vous  rendrai  bientôt  celle  qu'aurai  choifie  ; 
n'ai  befoin  que  de  faire  avec  elle  deux 
tours  de  promenade  dans  le  bois.  Damoi- 
felle,  fuivez  le   Chevalier  Flagorneur,  le 
Seigneur  de  ce  canton  ,  &  pardeflTus  tout  » 
l'heureux  ami  &  procecleur  de  toutes  les 
Dames  &  Damoifelles  qui  font  jolies.  Sui- 
vez-moi ,  verrez  fi  pas  mieux  ne  vaulx  que 
bien  d'autres.  Ai  fait  la  charmante  étude 
de  plaire  &  d'amufer  les  Dames  ;  cette  étude 
ii'efi:  pas  tant  ai  fée  qu'on  le  penfe ,  &  bien 
peu  y  ont  réufli.  N'ai  eu  que  ce  foin  toute 
ma  vie  :  ai  fenti  fouvent  que  befoin  eft  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Les  Chevaliers ,  qui 
vont  courant  le  morde  ,  négligent  la  moitié 
des  moyens  qui  pourroient  les  rendre  heu- 
reux ,  n'alimentent  point  avec  les  rofes  du 
plaifir  leur   délicateffe  &    leur  fenfibilirc. 
De-là  advient  que   réuiïiflent  rarement  à 
marier  la  gloire  avec  le  bonheur.  Moi ,  ai 
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pris  ce  dernier  lot  ;  ai  bien  fait.  Verrez , 
belle  Damoifelle ,  fi  vous  faux  en  quelque 
poin:  que  ce  foie  Regardez-moi  bien — .  Il 
avoir  mis  pied  à  terre  ,  &  fe  difpofoit  à  en- 
lever ,  avec  fes  mains ,  revêtues  d'un  ganc 
blanc  &  fin,  la  belle  Geneviève  par  le  milieu 
de  fa  taille.  Il  la  foulevoit  déjà ,  Se  difoit  :  — 
Damoifelle ,  crois  foulever  une  plume  d'A- 
mour— .Geneviève  rioit,&ccoit  étonnée. 
Le  Damoifel  confidéroit  le  Chevalier  Flagor- 
neur ,  les  bras  croifés  ,  &  rioit  de  mépris  & 
de  pitié.  Il  lui  frappa  avec  roidiur  fur  Té- 
paiile  :  —  C'en  eft  allez,  lui  dit-il ,  Cnevalier 
Flagorneur  ;  point  ne  vous  permets  ce  que 
prétendez  — .  Ce  coup  ébranla  un  peu  l'au- 
dace du  Chevalier.  — Damp  ,  lui  dit-il , 
ignorez  donc  qu'accointance  efl  une  des 
premières  Loix  de  Chevalerie;  ignorez  donc 
qu'un  Chevalier ,  qui  deux  Dames  a  ,  en 
doit  céder  une  à  fon  ami  ?  Suis  le  votre  ; 
êtes ,  à  ce  que  vois ,  un  brave ,  un  Damoifel 
qu'allez  droit  à  la  Renommée ,  en  cueillant , 
par-ci   par-là  ,  quelques  fleurs  d'Amour. 
Faites  bien  ;  avez  une  taille  ,  des  traits  ,  m\ 
air  mâle  &  guerrier ,  êtes  né  pour  figurer  à 
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côté  des  defcendans  de  notre  grand  Roî 
Artus.  Contez- moi  vos  brillantes  prouefles  ; 
veulx  vous  admirer  autant  que  vous  aime. 
Viendrez  à  mon  château ,  qu'eft  non  loin 
d'ici  ;  jurons-nous  amitié  de  Chevalerie  — . 
Le  Damoifel  fe  mit  à  rire,  bien  fort  à  ces 
flagorneries ,  lui  tourna  le  dos  ;  & ,  dans  ce 
moment ,  il  lui  échappa  une  vapeur  qui 
monta  au  nez  du  Chevalier  Flagorneur,  ôc 
dont  il  ne  lui  demanda  point  excufe-  Il  en 
demanda  mille  aux  Dames ,  qui  rirent  encore 
plus  fort  que  lui;  &  c'eft  depuis  cette  époque 
qu'on  a  tourné  le  dos  aux  Flagorneurs,  qu'on 
les  a  apoltrophés  de  femblable  manière  ;  & 
c'eft  depuis  ce  temps-là  qu'on  a  appelle , 
en  figne  d'ironie  ,  Flagorneurs  j  les  Louan- 
geurs outrés  &  faux.  Le  Chevalier  voulut  fe 
prétendre  infulté  ;  le  Damoifel  lui  répondit  ; 
Comme  il  vous  plaira.  Une  épée  brilla  dans 
la  main  du  Chevalier.  Le  Damoifel  tira  la 
fienne  ;  mais  le  Damoifel ,  au  lieu  de  vifer 
fur  fa  poitrine  ,  alloit  de  taille  droit  à  fes 
oreilles ,  &  fit  fi  bien  ,  qu'il  lui  en  abattit 
une.  Le  Chevalier  ,  honteux  &  voulant  con- 
fsrver  l'oreille  qui  lui  reftoit,  demanda 

quartier 
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quartier,  &  s'éloigna.  Le  Damoifcl  rioit  aux 
éclats  :  —  Ainfi  en  prei.dia,  dit-il,  aux 
Fanfarons. —  Et  c'efl  encore,  depuis  ce 
temps-là ,  qu'on  menace  de  couper  les  oreil- 
les aux  Faquins ,  &  à  ces  faux  Braves  qui 
font  les  uéaux  de  la  Chevalerie. 

Cette  aventure avoi:  rejoui  les  D?,mes  ,  & 
ellc's  étoient  montées  gaiement  far  leurs 
chevaux.  Le  refte  du  chemin  parut  court  , 
&  fut  touiours  joyeux.  Ils  arrivèrent  enfin 
à  l'embouchure  du  Séjount ,  &  prirent  gîte 
dans  l'habitation  de  Pa'merin  ,  qui  étoic 
voifine  du  tombeau  du  grand  Alfred.  Point 
ne  vous  dirai  tout  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette 
entrevue.  Elle  fut  touchante  ;  la  )oie  n'y 
préUda  point ,  quoiqu'ils  furent  tous  heu- 
reux :  il  efl:  ime  efpéce  de  bonheur  qui  f© 
mêle  à  de  douces  larmes  ,  &  qu'en  ne  ccn- 
noîtroit  point  (i  on  n'avoit  point  reçu  du 
Ciel  cette  fenfibilité  qui  fait  f  ire  verfec 
des  pleurs.  Pardonnez-moi  de  faire  l'éloge 
du  don  des  larmes ,  dans  les  Romans  où 
j'en  f^isfi  fouvent  couler  de  vos  beaux  yeux, 
aimr.bles  Dames.  Juvénal  ,  tout  facyrique 
qu'il  étoic ,  a  chanté  les  pleurs  ;  &  c'eft 
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peut-être  le  plus  beau  de  Tes  Ouvrages  : 

EJî-il  un.  ho.T.me  de  bien  >  dit-il  ,  digne , 
au  jugement  de  la  Prétrejfe  de  Cérès  ,  de 
porter  une  torche  pendant  les  myfilres  fecrets 
de  la  DéeJJe  ,  qui  n'ait  répandu  des  larmes? 
Fn  efl-il  une  ,  parmi  vous  ,  qui  n'en  ait 
verfé  plus  de  deux  fois  dans  le  plus  bel 
âge  de  la  vie  ?  Ah  !  c'ed:  alors  fur-tout 
qu'elles  font  plus  abondantes.  Quatre  luftres 
s'étoient  pafï'és  depuis  que  Palmerin  avoir 
prononcé  un  fatal  adieu  à  la  défolée  Ono- 
lorie  ;  quatre  luHres,  noircis  par  les  ennuis , 
avoient  picmené  leurs  couronnes  flétries 
fur  le  front  d'Onolorie  depuis  qu'elle  re- 
grettoit  Palmerin.  Quel  moment,  que  celui 
qui  lui  préfentoit  ce  Chevalier  déliré  '.  Avoic- 
elle ,  pouvoit-elle  avoir  d'autre  expreffion 
que  fes  larmes?  Où  auroit-elle  trouvé  afiez 
de  force  pour  parler  i  A  peine  elle  fentoit  : 
prefque  inanimée,  la  tête  collée  contre  la 
poitrine  de  Palmerin ,  les  deux  bras  jettes 
autour  de  fon  col  ,  elle  le  mouilloit  de 
pleurs ,  &  ne  le  careiToit  que  par  quelques 
fanglots  ;  le  Chevalier  la  regardoit  avec 
deux  yeux  immobiles ,  &  où  l'on  voyoit 
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deux  groflTes  larmes  qui  fe  détachoient  avec 
cffoir.  Mais  la  tenflon  de  {qs  mufcles  &  la 
force  de  fes  étreintes  annonçoient  l'agitation 
de  fon  cœur.  Les  momens  s'écouloient  ;  ils 
ne  s'abandonnoient  point  à  d'autres  mou- 
vement :  ils  ne  fentoient  point  le  befoin 
de  changer  de  lieu,  ni  de  changer  de  ca- 
refle's.  Tous  ceux  qui  les  auroient  conndércs 
dans  cet  état  d'immobilité ,  auroient  douté 
s'ils  étoient  éveillés  ou  s'ils  étoient  endor- 
mis. Si  je  voulois  être  Peintre  ,  je  placerois 
un  peu  loind'eux  le  Damoifel  &  Geneviève  : 
fur  leur  front  je  laifTerois  remarquer  leur 
'jeunefle  ;  on  les  vcrroit  comme  ils  étoient , 
le  Damoifel  à  genoux ,  Geneviève  lui  aban- 
donnant une  main ,  &  de  l'autre  lui  mon- 
trant Onolorie  &  Palm.erin;  on  verroit  le 
Damoifel  &  Geneviève,  en  extafe,  confî- 
dérant  avec  l'intérêt  le  plus  vif  &  le  plus 
naturel  Onolorie  &  Palmcrin;  j'écrircis  au 
bas  de  ce  tableau  ,  à  l'imitation  du  PoufTïn: 
Et  ivoi  au{Pi  j  j'aimerai  comme  eux-  Que  ne 
puis-je  terminer  ici  le  Rom.an  !  Eh  !  pour- 
quoi faut- il  qu'un  Roman  foit  une  copie 
fidelle  de  la  vie  !  Toujours  àts  peines  î 
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toujours  un  nouveau  chaînon  !  toujours  des 
catai^rophes  l  II  me  refle  encore  bien  des 
évinemens  à  décrire. 

Le  lendemain  Pa'merin  s'était  r.rmé  d'zs 
le  lever  da  Solei'  ;  il  avoit  pris  (ou  cafque 
&  baitlc  fa  vifière  :  il  fe  promenoir  fur  la 
p]a?f  qui  environncit  l'obélirque  du  grand 
Alfred.  li  avoit  reçu  la  veille  un  défi  de  la 
part  d  an  Chevalier  inconnu,  qui  fe  difoic 
un  djs  •.  engeurs  d'A'fnd  :  —  »  Ai  rempli , 
difoit  ce  Chevalier  dans  les  tablettes  qu'il 
avoit  envoyées  à  Pa'merin  ,  »  tous  mes  de- 
3>  vous  envers  le  grand  Alfred,  de  varlet, 
55  d'ami ,  d'écuyer  ;  ai  tenu  toutes  mes  pro- 
35  meffes  ;  ai   élevé ,  nourri  fon  vengeur  : 
3î  va  bientôt  arriver  ce  jeune  vengeur ,  à 
35  qui    rien  n'a  réfrfté  jufqu'ici  ;  tremble , 
ï'  Palmerin.  Quant  à  mci ,  ne  me  refie  plus 
55  qu'à  mourir  en  vengeant  le  plus  grand 
55  &  le  meilleur  des  Chevaliers  —  fs. 

C'étcit  le  bon  Griel  :  il  étoit  venu  em- 
brafler  la  pierre  fro-de  fous  laquelle  Alfred 
repofoit.  Après  les  premiers  momens  de  la 
doa'eur  ,  ce  bon  Ecuyer  avoit  juré  de  le 
venger  &  de  mourir.  —  Maiies  de  mon 
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Mr.ître  ,  avoic-11  dit: ,  fais  fl  al  mal  rfercrdii 
a  tes  Cidres  :  verras  ton  fils;  eH:  digne  de 
toi  :  c'efl  mon  ouvrage  ;  ne  pouvois  te 
donner  après  fa  bonne  éducation  une  plus 
grande  marque  d'attachement  ,  fînon  de 
mourir  pour  toi.  AmC\  ferai-je  — .  Il  avoir 
rencontré  Ton  Compagnon,  l'autre  Ecuyer, 
Qui  tous  les  jcuis  veroit  répandre  des  lar- 
rr:es  fur  le  tombeau  d'Alfied,  &  attendre 
l'airivée  de  ion  élève  ,  pour  lui  donner 
enfin  le  nom  de  Ton  père ,  &  mourir.  Griel 
n'avoir  pas  plutôt  appris  le  retour  de  Pal- 
merin ,  que  fon  fang  s'étoir  foulevé.  —  Ce 
félon  Chevalier,  avoit-il  dit,  viendroic 
infulter  aux  mânes  de  mon  Maître  !  N'en 
ferai  pas  long-temps  témoin.  Mourrai  de 
fa  main  ,  ou  bien  mourra  de  la  mienne  — . 
Il  l'avoit  envoyé  fcmmer  de  fe  trouver  à  la 
Cxième  heure  du  jour ,  fur  la  place  où  s'éle- 
voit  robélifque  fépiîlcrale. 

Avant  la  fixiéme  heure  Griel  parut  ;  il 
em^brafla  la  colonne,  en  approcha  la  pointe 
de  fon  épée  ,  &  jura  de  mourir  ou  de  venger 
fon  Maître.  Il  s'avança  à  pied  vers  Falme- 
ria ,  lui  fit  figne  de  defcendre  de  fon  cheval , 
Q5 
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de  jetter  fa  lance  &  de  fe  couvrir  de  Ton 
épce.  Il  jetta  fon  écu,  &  invita  Palmerin  à 
en  faire  autant  :  il  auroit  vculu ,  le  bon 
Cjriel  ,  combattre  niid  ,  afin  de  pouvoir 
donner  ôc  recevoir  plus  aifément  la  mort. 
Il  s'élança  fur  Pa'merin,  en  criant  :  Mort! 
Le  combat  fut  terrible  :  deux  vautours  fe 
mefurant  des  yeux ,  fe  pourfuivant ,  s'atta- 
chant,  fe  déchirant  les  entrailles,  ne  fonc 
qu'une  foible  image  de  la  fureur  de  Griel  8c 
de  celle  de  Palmerin.  Le  bras  de  Griel  fem- 
bloit  fe  ranimer  &  devenir  plus  pefant  par 
la  durée  du  combat  ;  il  frappoit ,  portoit  des 
coups  de  pointe  dans  le  flanc  découvert  de 
fon  Adverfaire  ,  dont  il  paroit  toutes  les 
atteintes.  Son  épce  étoit  déjà  rougie  du 
fang  de  Palmerin.  Il  fourit  de  colère  en 
voyant  fa  lame  noircie  par  l'abondance  du 
fang  de  fon  odieux  ennemi.  —  O  mon 
Maître  ,  s'écrioit-il ,  ô  Dieux  !  ô  Artus  !  ô 
Père  de  la  Chevalerie  ,  viens  à  mon  aide  ; 
punis ,  frappe  par  mes  mains  le  Chevalier 
le  plus  félon  qui  fut  onc  — .  Palmerin  chan- 
celoit ,  fon  fang  teignolt  de  pourpre  la  dra- 
perie qui  couvroit  fes  cuiflTes  &  fes  jambes  •* 
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une  trace  enfanglantée  marquoît  tous  Tes 
mouvemens  ;  il  fencoic  Ton  bras  défaillir  : 
fon  œil  troublé  ,  laitroit  égarer  fa  main.  Déjà 
Grief  avoir  crié  :  Mon  Maître  j  tu  es  vengé  '. 
Le  Damoifel  accouroit  armé  ,  &  fa  vifière 
baiiïee  pour  n'être  pas  reconnu ,  au  fecours 
de  Palmerin.  Il  étoit  temps.  Griel  vit  avec 
douleur  fa  proie  lui  échapper.  Trop  foible 
pour  recom.mencer  un  combat ,  il  ne  pue 
que  dire  :  —  A  demain ,  Chevalier  in- 
connu, vous  attends  ici.  Vous  ferai  repentir 
d'avoir  donné  afTiHance  à  un  Chevalier  dé- 
loyal ,  &  d'avoir  trahi  mon  efpoir.  Vculois 
venger  mon   Maître.  Si  un  jour  avez  un 
ami ,  un  Maître ,  un  père ,  fentirez  tout  ce 
que  me  faites  fouffrir ,  en  me  dérobant  la 
viclime  que  vouîois  &  que  dois  facrifier 
aux  mânes  de  mon  Maître.  Vous  atrer.drai 
ici  demain.  —  Y  viendrai ,  dit  le  Damoi- 
fel — .  Mais  la  voix  de  Griel  qu'il  n'avoir 
pas  reconnue  ,  avoir  jette  dans  lui  une  émo- 
tion extraordinaire  :  il   ne   s'applaudfiToic 
point  d'avoir  fauve  Palmerin;  Tafpeét  de 
l'obélifque  l'avoir  glacé  d'effroi.  La  terreur , 
avec  toutes  fes  angoifTes ,  Tes  craintes  &.  fcs 
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noires  ombres ,  étolt  defcendue  dans  fou 
cœur,  e<  le  rempliflbit  d'effroi ,  d'horreur 
&  d'agiiations  dévorantes.  Ce  défcrdre  de 
mouvemens  confus ,  qui  pour  la  premicre 
fois  s'errparoit  de  Ton  ame  toujours  pure  , 
&  jufques-'à  fî  tranquille  ,  lui  arracha  des 
larmes. II  abandonnaPalmerin  àfesEcuyers, 
&  entra  dans  !a  fora.  Là,  jette  fur  les  racines 
d'un  frêne,  il  pleuroit  &  étoit  défolé,  fans 
en  favoir  la  caufe.  Le  nom  d'Alfred  fe  pla- 
çoit  dans  fa  bouche ,  &  y  laiflbit  de  l'effroi . 
Il  feroit  refté  long-temps  dans  cette  attitude , 
fi  le  (ouvenir  de  Geneviève  n'étoit  venu  !e 
tirer  de  cette  flupide  langueur.  Il  fortit  de 
fon  abattement  ,  reprit  fon  cafque  &  fe 
releva.  H  s'achemina  vers  fon  logis  ;  il  ap- 
perçut  encore  cet  obélifque  blanc  ,  &  7ui , 
au  milieu  d'une  forêt,  préfentoit  de  loin 
une  flèche  qui  s'élevoit  parmi  les  arbres  ; 
il  foupira ,  le  confidéra  attentivement ,  & 
dit  :  —  Viendrai  tantôt  honorer  auffi  ce 
grand  Alfred — . 

Palmerin  avoic  dcm.andé  bien  des  fois  le 
Damo'.fel  ;  il  fentoit  fes  forces  prêtes  à 
Tabandonner  pour  toujours.  Il  croyoit  avoir 
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tnriles  fources  de  la  v.e.  Onolorle  plcuroit; 
Geneviève  verfcit  auffi  des  larmes.  —  Ap- 
prochez ,  beau  Damoifei ,  lui  dit-il  :  laiiîez- 
nous  quelques  monnens  ,  chières  amies. 
Vous  appellerai ,  dit-il  à  Onoîorie.  Beau 
Damoifei ,  vous  dois  trois  fois  la  vie  :  fais 
bien  com.ment  vous  payer  de  tant  de  fer- 
vices.  Vous  donne  à  époux  à  Geneviève. 
Serez  le  Chevalier  le  plus  digne  d'envie  , 
puifquc  crois  que  ferez  le  plus  heureux  , 
comme  efl  vrai  que  êtes  le  p'us  vaillant  — . 
Il  fe  recaeillit  un  peu.  —  Ai  un  giar.d 
fecrec  à  vous  révéler  :  au  préalable  befoiii 
eu  que  me  juriez  de  n'en  iam.als  parler.  — 
Vous  le  jure  ,  dit  le  Damoifei.  —  M'avez 
raniiré;  faut  encore  que  mie  pr  mjCttiez 
obéifTance  en  un  autre  point.  —  Vous  la 
promets.  —  Aimable  Dam.oifel ,  êtes  toute 
ma  confolation  ;  mourrai  ador.c  bien  con- 
tent :  oyez-moi  • — .  Il  baifla  fa  voix  da- 
vantage. —  Ce  grand  Alfred,  la  fleur  des 
Chevaliers,  le  compagnon  d'armes,  l'ami 
du  R-oi  Ecbert ,  ce  fut  moi  qui  le  combattis 
à  outrance.  —  L'ai  fu ,  dit  le  Damoifei.  — 
î^ials  ce  que  point  ne  favez ,  c'dt  qu'Alfred 


eu  vivant.  —  Lui  vivant  !  —  Oui ,  Da- 
moifel  ;  vit,  refpire  ,  refpire  &  fouffre; 
fouffre  &  fuis  vengé.  —  Par  quel  miracle , 
Sire  ?  —  L'ai  vaincu  ;  pouvois  l'égorger  : 
maître  de  lui  par  le  bonheur  des  armes , 
pouvois  en  difpofer.  Lui  laiiTai  la  vie ,  mais 
l'enchaînai  ;  &  à  celle  fin  qu'aucun  Cheva- 
lier n'entreprît  de  rompre  Tes  liens  ,  fis 
creufer  une  prifon  fous  terre ,  l'y  fis  def- 
cendre  :  élevai  au-delTus  l'obélifque  qu'avez 
vu ,  &  répandis  la  nouvelle  de  fa  mort  ; 
chargeai  un  de  mes  Ecuyers  de  le  nourrir 
dans  le  fouterrein  ;  commandai  qu'on  lui 
mît  un  bâillon  fur  la  bouche  ,  peur  empê- 
cher qu'on  n'entendît  ks  cris.  Entendoic 
lui ,  &  pouvoir  entendre  les  regrets  que  le 
bruit  de  fa  mort  caufoit  aux  Chevaliers.  Le 
Roi  Ecbert  vint  fur  fa  tombe  pleurer  fa 
perte  :  les  Damoifels  y  vont  invoquer  ks 
mânes ,  &  y  confacrer ,  par  un  attouche- 
ment refpeélueux  fur  la  pierre ,  leurs  lances 
&  leurs  épées.  Jugez  ,  beau  Damoifel ,  fi 
n'avois  pas  fujet  d'être  content  de  ma  bar- 
barie ingénieufe.  Tous  les  ans  venois  ici , 
defcendois  dans  la  prifon  ,  &  me  montrois 
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à  lui  ;  joulflois  de  Ton  fupplîce ,  que  ma 
préfcnce  augmentoit.  Ses  cheveux  fore 
blanchis  ;  fcs  forces  l'ont  abandonné  :  pas 
ne  tardera  de  mourir.  Si  je  meurs  avant  lui , 
vous  charge  ,  beau  Damoifel ,  de  prolonger 
fa  vie  ;  car  ma  haîne  furvivra  à  moi  :  vous 
feul  favez  ce  fecret  important  ;  gardez-le  , 
vous  en  conjure.  Voilà  les  devoirs  qu'avez 
à  remplir:  fecret,  &  foin  du  prifonnier. 
—  Les  remplirai ,  dit  le  Damoifel  ;  mais 
m'eft  d'avis  que  votre  vengeance  eft  bien 
longue  !  *—  Si  jamais  trouviez  un  Cheva- 
lier qui  vous  dlfputât  l'afïeclion  entière  de 
la  belle  Geneviève  ,  alors ,  beau  Damoifel , 
fentiriez  couler  dans  vos  veines  les  fucs 
venimeux  de  la  haîne;  fentiriez  l'intarifla- 
ble  fùif  de  la  vengeance  ;  aimeriez  le  fang , 
vous  en  abreuveriez  ,  &  ne  finiriez  de  haïr , 
qu'en  finiflant  de  vivre.  —  Ah  !  fi  Cheva- 
lier venoit  gagner  l'affeclion  de  ma  Dame  , 
fens  bien  que  ferois  tourmenté.  —  Adonc  , 
point  ne  murm.urez  contre  moi  — • 

Cet  entretien  pefoit  déjà  trop  fur  le  cœur 
du  Damoifel.  Ce  fecret ,  ce  foin  cruel , 
ctoicnc  deux  dépôts  funeUes  &  trop  au- 
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defTus  de  fes  forces.  Il  fe  fentoit  bien  capa- 
ble de  tuer  un  ennemi;  mais  le  jetter  dans 
une  prifon  éternelle  !  cette  penfée  l'indi- 
gnoit.  Il  quitta  Fa'merin  ,  fut  tenté  de  re-^ 
venir  à  robélifque  ^  &  de  :e  voir  de  plus 
près-  Qa'al!olt-il  y  faire?  il  n'y  pouvoir  plus 
plaindre  le  grand  Alfred  ,  ni  le  pleurer  ,  ni 
l'invoquer.  QutUe  refpeéiable  illufion  il 
avoir  perdue  !  Il  apperçut  de  loin  deux 
Chevaliers,  fans  armure  ,  tête  découverte, 
&  penchés  fur  la  bafe  de  la  colonne.  —  Ils 
font  dans  l'erreur ,  dit-il  :  ah  !  ne  les  éclai- 
rons point  ;  ils  y  perdroient  trop  — .  Il  s'ap- 
prcchoit ,  &  en  s'approchant,  il  crut  recon- 
iioître  fes  d^ux  Gouverneurs ,  les  Ecuyers 
de  fv,n  père  ,  fes  Maîtres  &  (es  premiers 
amis  :  fes  yeux  n'étoient  pas  encore  cer- 
tains ;  fon  cœur  ne  doutoit  plus  ;  un  batte- 
ment de  joie  Tavoit  averti  ;  il  précipita  fes 
pas.  —  Mes  amis,  dit-il;  chiers  Gouver- 
neurs —  !  Giiel  &  fon  compagnon  tour- 
nèrent la  tête  ,  reconnurent  le  Damoifel  ;  il 
étoit  dans  leurs  bras ,  il  les  couvroit  de  lar- 
mes de  joie.  —  Enfin ,  vous  voilà  >  d't  un 
des  Gouverneurs;  vous  voilà  tel  qu'avions 

defué  > 
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defîré  ,  tel  que  re.péiicr.s  :  point  n'allez 
larder  d'avoir  un  nom ,  c'il  que  votre  Sei- 
gneur &  père  a  rendu  taut  reccmrrandable — . 
Gricl  prit  la  parole.  —  ReconnoilTez  le 
Chevalier  inconnu ,  le  Génie  qui  par-tout 
vous  a  fi  bien  conduit.  —  Ah  !  chier  Maî- 
tre ,  que  m'avez  lendu  de  grands  fervices  ! 
— -  Sachez ,  beau  Damoifel ,  que  voyez  ici 
le  tombeau  de  votre  père.  —  Recom- 
mencez. —  Le  tombeau,  de  votre  Seigneur 
&  père.  —  Ne  puis  vous  croire  ;  me  tuez; 
n'ai  p'us  de  force  :  mon  Maître ,  qu'avez 
donc  dit  ?....  le  grand  Alfred!  —  Eft  votre 
père  y  &  déformais  pouvez  porter  fon  nom. 
—  Ne  fais  où  en  fuis  — .  Il  tombe  dans  les 
bras  de  fon  Gouverneur ,  fe  roule  à  terre , 
pleure ,  baife  la  pierre ,  appelle  à  haute  voix 

fon  père Les  Ecuyers  pleuroient  aufîi. 

Il  les  regardoic  la  boUvHe  ouverte  ;  fa  poi- 
trine s'enflûit  :  il  avoir  dans  fon  l'ein  des 
fecrets  qui  vouloient  s'échapper.  —  Ap- 
prenez ,  fâchez  ,  faurez  ,  oyez  ,  difoit-il  ; 
Palmerin  ^  le  ciuel  !  mon  père  ;  &  fe  repre- 
nant :  Ne  puis  parler  — .  Sa  colère  ,  fa 
douleur ,  fes  larmes ,  fes  cris ,  fon  filence , 
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fcs  mains  tantôt  élevées  vers  le  Ciel ,  tantôt 
ferrées  contre  fa  poitrine ,  (es  yeux  égarés  , 
fts  mouvemens  qui  tantôt  Téloignoient ,  & 
tantôt  le  colloient  contre  la  ccicnne;  toutes 
ces  agitations  défefpérantes  font  trop  diffi- 
ciles à  rendre.  —  Ai ,  dit-il  à  Griel ,  promis 
un  cruel  fecret  ;  ai  juré  :  eft-il  puiliance 
aucune  qui  puifle  me  relever  d'un  ferment 
téméraire?  —  Le  Roi  Ecben  le  peut, 
comme  Roi  &  comme  Protedeur  de  la  Che- 
valerie.—  Me  l'adurezî  —  Vous  rafTure, 
•—  Fartons  incontinent  ;  venez  avec  moi 
à  Londres  ;  vais  me  jetter  aux  pieds  d'Ec- 
bert  :  apprendrez  un  fecret  terrible  — .  II 
étoit  déjà  monté  à  cheval.  —  Point  ne 
peux  partir  ,  dit  Griel  ;  attends  un  Che- 
valier que  dois  combattre  ,  c'il  qui  m'a 
enlevé  aujourd'hui  le  cruel  Falmerin ,  qu'é- 
tois  prêt  d'égorger.  —  Ce  Chevalier,  dit 
douloureufement  le  Damoifel,  c'efl:  moi. 
—  Qu'avez  donc  fait  ?  —  Ne  favois  ce 
que  fais  à  préfent.  —  Partons ,  dit  Griel — . 
Ils  partirent.  3e  n'ai  point  parlé  de  Ge- 
neviève; il  n'étoit  pas  temps  encore  de 
m'occuper  des  maux  qu'elle  alloit  caufer 
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au  Damoifcl.  Il  écoit  rempli  de  Ton  père  ; 
le  chemin  fe  déroboic  fous  les  pas  préci- 
pites de  fon  deflrier  :  il  brûloit  d'arriver. 
Il  fe  fit  annoncer  à  Londres  pour  le  fils  du 
grand  Alfi^ed.  Ecbert  n'y  fut  point  trompé, 
&  fe  fouvint  du  Damoifel;  il  TembralTa 
tendrement.   Ecbert  ne  pouvoit  le  déiier 
de'  fon  ferment  qu'en  préfence  de  vingt 
Chevaliers  ;  il  donna  des  ordres  pour  les 
raflembler  le  lendemain;  tous  les  Cheva- 
liers le  relevèrent  de  fa  promelfe ,  &  lui 
ordonnèrentde  parler.  Tous  frémirent  à  cette 
horrible  confidcnce;tous  voulurent  aller  rom- 
pre les  liens  du  grand  Alfred.  H  alloit  s'éloi- 
gner :  la  Princefîe  Grafîlinde  arrivoit  dans 
l'appartement  du  Roi  ;  le  Damoifel  ne  pue 
que  la  regarder ,  porter  fa  main  à  fa  bou- 
che, s'alonger  vers  elle  &  s'incliner.  La 
PrincefTe  lui    rendit   le   même  falut  ,    & 
ajouta  :  —  Ramenez  votre  Seigneur  & 
père  ;  voulons  le  voir  ,  &  vous  aufîî  — . 
Les  vents  ,  la  foudre ,  le  feu  ,  n'ont  pas 
plus  de  rapidité  que  le  Damoifel  en  mie 
à  fon  retour  vers  l'obélifque.  Il  franchilToic 
l'efpace  ,  plutôt  qu'il  ne   couroit  fur  le 
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chemin;  il  ne  goûta  point  de  repos  qu'il 
ne  fût  arrivé.  Il  fe  fît  ouvrir  la  porte  du 
fouterrein  ,  s'y  fit  précéder  par  Griel.  Il 
ne  vouloir  point  voir  un  affieux  bâillon 
fur  la  bouche  de  fon  père.  Le  Vieillard  ne 
reconnut  point  fon  fidèle  Ecuyer  dans  fa 
p.ifon;  il  le  fuivit  d\in  pas  bien  affoibli. 
il  Y  avoit  fi  long-temps  qu'il  avoir  perdu 
Tufage  de  ïçz  jambes  !  La  lumière  offenfa 
d'abord  Tes  yeux  ;  il  les  fermoit  fur  tout 
ce  qui  Pentouroir.  Le  Damoifel  étoit  à  ks 
genoux  qu'il  embraffoir.  —  O  mon  chier 
Maître  ,  s'écrioient  les  deux  Gouverneurs, 
vivez  donc  ;  voyez  dorx  encore  le  foleil , 
vos  amis  ;  retrouvez  votre  fils  —  !  A  ces 
mots,  Alfred  tendit  la  main  à  fon  fils ,  le 
rapprocha  de  lui,  &  couvrit  fa  tête  de  fon 
manteau.  Il  ne  pouvoit  parler.  —  O  mon 
père  !  ô  mon  père  ,  difcit  le  Damoifel  , 
enfin  vous  ai  trouvé  —  !  Il  l'aida  à  fc 
relever ,  lui  prêta  fon  épaule  ,  fur  laquelle 
Alfred  pofa  fa  main  ,  pour  s'elfayer  à  mar- 
cher. Il  m.archoit ,  cherclant  Tair ,  cet  air 
fi  pur  dont  il  avo't  été  privé  pendant  aufîî 
long-temps.  Il  mefuroit  avec  joie  Tefpace 


€[u\  s'offroit  à  fa  vue.  Ce  bien  înefHmable  2 
la  liberté ,  venoit  le  confoler  de  Tes  maux 
pafirés  ;  toutes  les  nuances  du  bonheur  fe 
marquoienc  à  grands  traits  fur  Ton  vifagc. 
Les  careffes  du  Damoifel  achevoient  d'avi- 
ver Ton  or£aniraclon  ,  &  portoient  dans  fon 
cœur  ce  feu  dont  il  avoit  été  privé  jufques- 
là.  Griel ,  ce  bon  Ecuyer  ,  fembloit  jaloux 
des  carefTes  du  Damoifel  :  le  Damoifel  en- 
vioit  celles  que  fon  père  faifoic  à  fon  Ecuyer. 
Le  Maître  &  le  Serviteur  s'acquittoient 
tous  les  deux.  Griel  honoroit  fon  Maître  : 
Alfred  récompenfoit  Griel.  Que  de  recon- 
iioKTance  ne  lui  devoit-il  point  !  où  trou- 
ve-t-on  un  Serviteur  qui  vive  pour  élever 
le  fî!s  de  fon  Maître  qu'il  croit  mort ,  &  qui 
veuille  mourir ,  quand  fon  Elève  n'a  plus 
befoin  de  lui  ? 

Griel  &  fon  ami  avoienc  raffemblé  des 
Serfs  des  environs  pour  abattre  Tobélifquc. 
Déjà  l'urne  ,  qui  furmontoit  la  colonne» 
étoit  tombée ,  brifée  en  mille  pièces  ;  les 
pierres  avoient  été  jetrées  dans  le  Séjcunt  : 
il  ne  reiloit  plus  que  l'affreux  cachot  qu'on 
fe  hâtoit  de  remplir  avec  des  fafcines  &  du 
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gazon.  Une  litière  fut  amenée ,  dans  laquelle 
Alfred  fe  coucha  :  le  Damoifel  marchoic 
auprès  de  lui.  En  montant  à  cheval ,  Griel 
crut  remarquer  fur  le  front  du  Damoifel  de 
l'inquiétnde.  —  Qu'avez  donc ,  beau  Da- 
moifel ?  —  Ah  !  dit^l  ,  l'apprendrez  à 
Londres  ;  auriez  dû  l'avoir  deviné  :  meurs 
de  déplaifir  — .  Quelqu'efifcrt  qu'il  fît  pour 
difT;muler  fa  peine  en  préfence  d'Alfred, 
fon  vifage  morne  le  trahiffoir.  Il  continua 
triflement  la  route  jufqu'à  Londres.  Chemin 
faifant ,  Alfred ,  dont  la  vue  s'étoit  rafTuréc  , 
rencontroit  des  monumens  élevés  à  fa  mé- 
moire ,  paiToit  fur  des  lieux  témoins  de  (es 
hauts  faits.  —  Ici ,  difoit-il ,  je  terraiïai  le 
Géant  Livaux  ,  là  ,  je  délivrai  une  belle 
Princeffe  — .  On  accouroit  fur  fon  paîTage  , 
Châtelains ,  Chevaliers ,  Damoifcîs  &Serfs; 
on  fe  prelToit  pour  le  voir.  Alfred  éprou- 
voit,  à  chaque  pas ,  qu'il  eft  glorieux  d'être 
plus  vieux  que  fi  renommée  ,  Se  d'avoir 
une  renommée  qui ,  par  les  liens  de  l'admi- 
ration, attache  rUnivers  à  un  feul  homme, 
îl  en  bien  vrai  qu'un  grand  homme  appar- 
tient au  monde  entier ,  &  qu'un  Roi  ne  le 
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dédaigne  &  ne  le  perfécute  pas  impuné- 
ment. Ecbert  revit  avec  joie  le  grand  Al- 
fred :  ils  étnient  audî  vieux  l'un  que  l'au- 
tre; &  c'ert:  une  jouifTance  pour  un  vieux 
Roi  d'aveir  de  vieux  amis ,  de  vieux  Ser- 
viteurs :  c'eft  prefque  le  feul  bonheur  qu'ils 
fâchent  bien  fentir  dans  leur  vieillefle.  Aufîï 
ne  voit -on  point  à  la  Cour  d'un  Roi 
vieilli  ,  de  jeunes  Officiers  ,  de  jeunes 
Minières ,  de  jeunes  Courtifans  ;  ils  ont 
tous  blanchi  dans  les  armes  ou  dans  les 
affaires.  Alfred  avoir  repris  Tufage  de  la 
parole.  Il  s'en  fervit  d'abord  pour  l'amitié , 
&  c'étoit  l'ennoblir  par  un  fi  bel  ufage; 
enfuite  pour  fon  fils ,  &  puis  pour  le  bon 
Griel.  Admis  à  la  Table-Ronde  ,  il  en- 
tendit le  ferment  que  prononcèrent  tous 
les  Chevaliers ,  de  combattre  à  outrance 
Palmerin.  Il  avoit  chargé  le  Damoifel  de 
ce  foin  terrible,  &  tous  les  Chevaliers 
avoient  reçu  fa  promeffe.  Le  Damoifel 
ne  fit  ce  ferment  que  d'une  voix  maî- 
affurée  :  fon  vifage  étoit  rouge  ,  &  (çs 
yeux  laiflbient  tomber  de  grofTes  larmes  ; 
il  trembloit  en  foulevam  fon  épée.  Cette 
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agi  ration  étonna  Alfred  ,  qui  voulut  en  fa- 
voir  la  caufe.  Aufïî-tôt  qu'il  fut  feul  avec 
Griel  &  fon  fils  :  —  Damoifel ,  lui  dit-il , 
qu'avez  donc  ?  vois  couler  vos  pleurs  ;  aife 
point  ne  feriez  donc  d'avoir  retrouvé  votre 
père  &  de  le  venger  ?  - —  Chier  père  ,  dit  le 
Damoifel ,  n'ai  couru  le  monde  que  pour 
vous  venger  ;  point  n'accufez  votre  fils  de 
félonie  — .  Il  embrafla  fes  genoux  :  — 
Chier  père,  ce  n'eft  point  ma  faute,  fi, 
en  courant  le  monde ,  ai  trouvé  la  belle 
Geneviève.  —  Quelle  eft  cette  Damoifelle? 

—  Une  merveille.  —  Adonc  vous  êtes 
affecllonné  à  elle  ?  point  n'y  vois  de  mal. 

—  Ah  !  Sire ,  Geneviève  efi:....  Ah  !  Griel  , 
dites  le  relie  ;  moi ,  je  n'ofe  ;  dites  tout  t 
vais  me  retirer.  Mais ,  chier  père ,  rien  ne 
fauroit  m'empêcher  de  vous  venger ,  comme 
d'être  déformais  le  plus  à  plaindre  de  tous 
les  Damoifcls  — .  Il  fe  retira;  Griel  prit 
la  paro'e  :  —  Sire,  efl  en  effet  bien  à  plain- 
dre, le  Damoifel;  cette  Damoifelle ,  celte 
belle  Geneviève  ,  c'eft  la  fille  de  Palmerin. 

—  La  fille  de  Palmerin!  l'enfant  d'Ono- 
Icrit  !  —  Oui,  Sire.  —  Vit-elle  encore. 
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cette  OnOiOr'e  qu'ai  tant  affectionnée  ?  — 
Oui,  Sire.  —  Eh  bien  ,  Griel ,  fâche  que  , 
malgré  tous  les  maux  qu'elle  m'a  caufés 
dans  ma  longue  prifcn ,  n'ai  pu  ni  l'oublier 
ni  la  haïr.  Rien  n'efface  un  premier  fou- 
venir.  La  première  Beauté  qu'on  honore 
en  toujours  celle  qui  paroît  la  plus  belle  : 
enyain  s'attache-t-on  à  une  autre  ;  ce  n'eft 
que  la  féconde  Beauté  qu'on  a  vue ,  &  rien 
ne  vaut  dans  un  tendre  attachement  la 
primauté.  Le  Damoifel  eft  le  Chevalier  de 
Geneviève  !  le  plains  :  voudrois  que  poffi- 
ble  fût  qu'il  vengeât  fon  père  ,  &  fervît  fa 

Dame Me  venger  î  moi ,  point  ne  le 

cherche  beaucoup  ,  à  vrai  dire  ;  qu'il  ne 

me  venge  point —  Mais ,  dit  Griel , 

jamais  ne  pourra  fervir  Geneviève.  —  Las  î 
le  fens  bien  ,  &  en  fuis  affligé  pour  le  Da- 
moifel :  que  faire  !  —  Il  eft  bien  né,  fera 
Ion  devoir,  dit  Griel;  mais  moi,  ferai  le 
mien  :  combattrai  Palmerin  ,  au  défaut  du 
Damoifel.  —  Y  confens.  Onolorie  vit, 
dites -vous?  Onolorie!  Ah!  qu'elle  vive. 
Griel ,  vous  en  fouvenez  ;  Dieu  !  qu'elle 
fut  belle  !  qu'elle  étoit  belle  le  premier  mo- 
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tuent  que  la  vis  fur  le  revêtement  des 
foflTés  du  château  de  Grimmer  !  —  Sire  , 
m'en  fouviens.  —  Tiens,  mon  cher  Giiel, 
vais  te  dire  vrai:  vengeance  ne  peut  trouver 
place  dans  mon  cœur  ;  efl:  jà  tout  plein  du 
plaifir  de  revivre  ,  de  voir  le  Damoifel ,  de 
voir  mon  Roi,  de  te  retrouver.  Puifque 
mon  bras  ne  peut  plus  foulever  une  cpée  , 
pourquoi  conferverai-je  dans  mon  fein  le 
defîr  de  m'en  fervir  ?  Qui  ne  peut  plus  fe 
battre ,  ne  doit  plus  haïr.  Plus  ne  hais  ; 
vive  mon  ennemi ,  pourvu  que  tous  mes 
amis  vivent.  Griel ,  ne  vas  peint  combattre; 
v?.s  quérir  mon  £\s  — .  Le  Damoifel  ne  dif- 
féra point  de  paroître;  il  étoir  fi  conHerné, 
que  c'étoit  pitié.  —  Sens,  lui  dit  Ai&ed  , 
la  chofe  qui  vous  poingt ,  chier  Damoifel  ; 
ferez  ce  que  bon  trouverez  :  ne  vous  de- 
mande point  de  vengeance  ;  d'autres  Che- 
valiers s'en  chargeront.  —  Chier  père , 
connois  mon  devoir  ;  ferai  ce  que  Nature  , 
fang  &  Chevalerie  me  commandent  — .  En 
parh:nt  ainfi  ,  il  fanglotroit.  —  Sais  que 
ne  puis  davantage  ici  refier  j  vais  chercher 
Palmerin.  O  chier  père  1  !e  favez ,  Palmerin 
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efl;  le  père  de  Geneviève  — .  H  fondoit  en 
larmes,  &  retomboic  fur  Ton  fiége.Il  n'étoic 
Chevalier  qui  ne  le  foUicitâc  :  Ecbert  lui 
commandoic  la  vengeance  ;  toute  la  Cour  le 
tourmencoit  par  des  inftances  crue;! es.  Il  ne 
rencontroit  pas  un  feu!  vilage  ccmpatifiant  ; 
pas  une  voix  qui  defcendît  doucement  dans 
fon  cœur ,  qui  lui  parlât  un  langage  moins 
héroïque  &  moins  farouche.  Je  me  trompe  : 
la  Princefie  Grafilinde  rattendoit;  elle  feule 
alloit  remuer  fon  cœur  avec  des  infl:rumens 
doux.  La  Princefie  étoit  plus  que  fenfible 
elle  devina  toute  la  peine  du  Damoifel 
&  en  la  devinant ,  elle  ne  s'oublia  point.  Si 
l'épreuve  du  bain  lui  avoit  fait  prendre  la 
réfolution  de  rencRcer  au  Damoifel ,  Tobf- 
tacle  qui  devoir  l'éloigner  de  Ger.eviève 
avoit  rallumé  fon  efpérance  ;  elle  fe  flattoic 
de  ramener  infenfiblement  à  l'oubli  de  cet 
objet  ,  &  de  tourner  vers  elle  toutes  fes 
affeélicr.s.  Qu'on  lui  pardonne  cette  tou- 
chante perfonnalitc.  Le  Damoifel  vint  à 
elle  :  —  Confolez-moi ,  dit-il,  Princeffe  ; 
n'ai  plus  que  des  ennuis  à  efpérer  dans  la 
vie.  —  Des  ennuis  !  vous  tant  jeune ,  tant 
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beau ,  &  qui ,  le  favez  bien  ,  êtes  encore  fî 
chier  à  une  Dame  ,  que  n'ell  pas  néceflaire 
que    vous    nomme!   —   Vous   entends, 
chière  PrincefTe  ;  le  favez  fi  point  ne  vous 
fuis  affeclionné  :  après  ma  Damoifelle  ,  ne 
vois  ,  pour  moi ,  que  vous  dans  le  monde  ; 
m'avez  comblé  de  tant  d'amirié.  —  Ah  ! 
ce  n'efi:  pas  tout ,  vous  porte  tous  les  jours 
dans  mon  fein  ;  n'avez  bougé  de-là.  —  Que 
êtes  bonne  !  —  Quand  vous  vois  trifte  , 
jettez  dans  mon  ame  un  noir  affreux.  — 
Que  êtes  bonne  !  —  Comme  vous  ai  plaint  î 
—  Ah  !  bien  à  plaindre  fuis.  —  Ah  !  oui , 
&  moi ,  Damoifel ,  le  fais  beaucoup.  — 
Pourquoi ,  Princelle  ?  —  Pouvez-vous  me 
le  demander  ?  vous  vois  tout  enrier  occupé 
de  Geneviève.  Ai  beau  dire ,  ai  beau  vou- 
loir ,  rien  ne  me  donnez  qu'un  peu  de  re- 
connoiifance  ;  c'eft  bien  chétive  portion. 
•—  Ah!  PrincefTe  ,  vous  donne  cent  fois 
plus.  —  Ne  puis  le  croire.  —  Ne  doutez 
de  mes  paroles.  —  Grand-merci.  Ainfi  donc 
ferez  moins  trifte  ;  fi  ne  pouviez  être  à 
Geneviève,  ne  voudriez  pas  mourir?  — 
Ah  !  que  m'embarraflTez  i  —  Voudriez  donc 

que 
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que  meure  auffi  1  —  Non ,  PrincefTe  ;  ah  ? 
non.  Ne  fais  quel  parti  prendre  ;  fuis  bien 

à  plaindre  —  •   Grafilinde   pleuroir. 

Pleurez  ,  Princelîe  !  —  N'ai  plus  que  des 
larmes  à  répandre.  —  Ah  !  bien  chagrin  en 
fuis.  Adieu.  Vais  partir  ,  vais  venger  mon 
très-honoré  Seigneur  &  père.  Que  vais  payer 
bien  cher  l'honneur  de  porter  fbn  glorieux 
nom  !  N'ai  jamais  mieux  fenti  qu'aujour- 
d'hui que  grande  renommée  s'acquiert  par 
rudes  entrepiifes;  en  mourrai,  en  mour- 
rai — . 

Qu'écoient  devenus  Palmerin  ,  Onolorie  ? 
la  trifie  Geneviève ,  où  étoit-elle  ?  que  pen- 
foit-elle  ?  Elle  avoir  fuivi ,  en  verfant  des 
larmes ,  ceux  qui  avoient  un  empire  abfolu 
&  cruel  fur  fes  deftinées  :  elle  avoir  pris 
avec  eux  le  chemin  des  Gaules.  Palmerin 
n'étoit  plus  en  sûreté  dans  les  Etats  de  la 
Grande-Bretagne; malade ,  &  prefque  mou- 
rant ,  il  étoit  fans  défenfe  :  il  feroit  mort 
dans  de  honteux  fupplices.  Onolorie  veil- 
loir  fur  cette  tête  chérie;  Geneviève  dcn- 
noit  à  fon  père  tous  les  fenti  mens  que  la 
Nature  réclame  :  mais  la  Nature  ne  s'empa- 
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rok  point  de  toutes  les  facultés  de  fon  être , 
pour  les  donner  à  Palmerin.  Elle  Tavoit 
lailTée  maitrefle  de  la  plus  importante  de 
toutes ,  de  celle  qui  lui  préfentoit  toujours 
le  fouvenir  du  Damoifel.  Elle  déiournoit  en 
vain  ks  regards  fur  les  bords  du  Séjount . 
elle  n'y  voyoit  point  cet  objet  chéri.  Un 
vuide  affreux  s'offroit  à  elle  ;  où  le  revoir , 
où  le  trouver  !  Ne  le  voir ,  ne  le  retrouver 
que  les  armes  à  la  main ,  pourfuivant  fon 
père  !....  L'image  étoit  effrayante  ;  elle  fer- 
moir les  yeux  ,  &  fuccomboit.  —  Chier 
Damoifel!  difoit-e'le;  chier  ami!  quelle 
deftinée  fatale  nous  a  réunis  &  nous  a  fé- 
parés  1  Las  !  de  qui  fuis-je  la  fille  ?  las  !  de 
qui  êtes-vous  fils  —  ?  Elle  n'étoit  déjà  plus 
cette  belle  Damoifelle  ,  qui ,  par  fa  beauté , 
avoir  frappé  le  cœur  du  Damoifel  :  les  rofes 
de  fon  teint  avoient  blanchi  fous  les  pleurs 
qu'elles  avoient  recueillis  ;  le  chagrin  ,  le 
défefpoir,  avec  un  doigt  de  fer,  avoient 
imprimé  le  fceau  de  la  douleur  fur  fes  joues , 
naguères  fi  fraîches  &  fi  rondes.  Un  voile 
étoit  jette  fur  fes  yeux  ;  & ,  hormis  les  mo- 
mens  où  elle  ne  pouvoit  s'empêclier  de 
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nommer  le  chier  Damoifel ,  elle  gardoit  un 
morne  fîîence.  Quelquefois  elle  tournoit  la 
tête  ,  ou  étendoit  le  bras  pour  le  chercher. 
Hors  ces  inouvemens  involontaires ,  on  eût 
dit  qu'elle  avoit  tout  perdu,  vue  ,  fenfibi- 
lité  ,  ouie.  Elle  fuivoit  comme  jadis  ces 
Efclaves  Grecques  ,  qui  fuivoient  ,  fans 
parler,  fans  fe  défendre  ,  les  Dames  deve- 
nues leurs  ^iaitre{^es  par  le  fort  des  com- 
bats. Ce  fut  ainfi  qu'elle  s'éloigna  des  li- 
mites de  la  Grande-Bretagne ,  pafTa  la  mer , 
aborda  à  l'Ifle  ancienne  d'ArJderr.ay  ,  6c 
de-là  defcendit  dans  les  Gaules.  Le  Roi  des 
Gaules  tenoit  alors  Cour  plcnière  dans  la 
quatrième  Province  Lyonnoife,  aux  envi- 
rons du  Sénonois,  Palm.erin  ctoit  confidéré 
dans  cette  Cour  par  Ces  hauts  foits  ;  il  fut 
accueilli  avec  difiindlion  par  Louis ,  qui 
remplifToit  !e  Trône  de  Charîemagne.  Lou-s 
donnoit  des  fêtes  à  la  PrincelTe  Alpaïde, 
femme  de  Bêgon,  Comte  de  Paris.  Tous 
les  Chevaliers  accouroient  de  tous  les  côtés 
de  l'extrémité  de  la  Gaule  Narbcnncife  Se 
de  la  Belgique;  pîufîeurs  avoient  franchi  le 
Pas  de  Suze  ,  &  étoienr  entrés  dans  la    aule 
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par  le  Brîançonnois.  Là  ,  on  voyoit  les 
Amadis  &  leur  nombreufe  famille;  là,  ces 
valeureux  Comtes  du  Maine ,  ces  antiques 
Polignac ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  une  Cou- 
ronne fur  la  tête ,  n'en  étoient  pas  moins 
glorieux.  Là ,  brilloit  la  fleur  de  Chevalerie  : 
là,  la  PrinceflTe  Fafîradê  ,  Abbeffe  un  peu 
trop  accorte  d'Argenteuil,  parciiToit  engager 
les  Chevaliers  à  galans  combats.  Palmerin 
ne    put  oFfrir  que  les  refies  de  fa  valeur 
pafTée  ;  on  le  difpenfa  de  fe  mefurer  dans  le 
pas  d'armes  :  il  fut  nommé  un  des  Juges  du 
camp.  Les  Chevaliers  Gaulois ,  qui  avoient 
connu  la  belle  Geneviève  de  Cornouailles 
dans  la  Grande-Bretagne ,  ne  défefpcrèrenc 
point  d'éclaircir  le  nuage  épais  qui  cou- 
vroit  fes  yeux,  naguères  Ci  beaux.  De  tous 
les  temps ,  l'efpoir  8c  Taudace  furent  le  lot 
des  Chevaliers  Gaulois.  De  tous  les  temps , 
ils  ont  fu  fixer  &  conferver  en  Gaule  le  je 
ne  fais  quoi  ,  le  je  ne  fais  qu'ejî-ce  ,  qui  tou- 
jours les  a  rendus  fi  aimables  envers  les 
Dames.  Un  des  fi!s  de  Galaor  fe  chargea  du 
foin  de  charmer  les  ennuis  de  Geneviève. 
On  fait  que  des  deux  enfans  de  Périon , 
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dont  furent  IfTus  .Amâdis  &  Galaor  ,  Taîné 
tranfplanta  fa  poflérité  en  Efpagne ,  dans  la 
Grande  Bretagne ,  dans  la  Gerrranie.  Galaor 
fixa  la  iîenne  en  Gaule  ,  &  y  fit  cette  fouche 
brillante ,  &  furchargée  de  rameaux ,  qui 
ombragèrent  toute  la  Gaule.  Il  n'efl:  aucun 
Chevalier  Gaulois  qui  ne  defcende  de  cette 
tige  commune,  6c  nos  Dam.es  s'en  apper- 
çoivent  bien.  Mais  tout  en  regrettant  le 
fidèle  Araadis,  elles  tirent  parti  des  vifs  & 
fémillans  enfans  de  GaLior.  La  blonde  Ge^ 
neviève,  toujours  pleurante,  toujours  foli- 
taire^auroit  découragé  des  Chevaliers  moins 
préfomptueux.  Elle  ne  réuffit  point  à  ob- 
tenir l'abandon  &  la  folitude  qu'elle  deman. 
doit  ;  elle  ne  put  fe  défendre  de  donner  un 
ruban  noir  à  un  Chevalier  qui  voulut  com- 
battre pour  elle.  —  Vois  bien ,  lui  avoit-elle 
dit ,  galant  Chevalier  Gaulois , que  faut  vous 
céder.  Ici ,  favez  vous  faire  un  mérite  d'une 
importunité  qui,  en-de'.à  de  TCcéan ,  feroit 
moult  déplaifante.  Tout  en  me  tourmentant, 
ne  pu* s  que  vous  pardonner  ;  n'ai  qu'un 
ruban  noir  à  vous  donner  :  eft  la  couleur  que 
porter  veulx.  —  En  éclaircirai  la  couleur 
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fombre  y  avolc  dic  le  Chevalier  Gaulois  ; 
veu'.x  qu'elle  devienne  du  plus  bel  incarnat. 
—  Ainfi  foit  comme  le  dites  :  mais  point 
n'irai  à  l'amphithéâtre — .  Cette  réfolution 
déconcerta  le  Chevalier  ,  qui  avoit  bien 
plus  d'amour-propre  que  d'attachement.  — 
Faut  vouloir  ce  que  voulez.  Adieu ,  cruelle 
Comtefle  — .  L'apofèrophe  de  cruelle 
étonna  un  peu  Geneviève.  Palmerin  lui 
apprit  qu'il  ne  falloir  point  s'y  arrêter  ; 
qu'elle  n'avoit  aucun  fens  dans  les  Gaules  , 
à  force  d'y  être  commune  ;  qu'on  y  trouvoic 
bien  encore  des  hommes  cruels ,  mais  qu'on 
n'y  voyoit  plus  de  femmes  cruelles;  &  qu'en 
conféquence  on  fe  permettoit  un  mot  qui 
n'offroit  plus  un  fens  déterminé- 

Le  Damoifel  s'étoit  féparé  de  la  PrinceHe 
Grafilinde ,  comme  je  l'ai  dit;  il  avoit  vu 
couler  fes  larmes  :  il  en  avoit  répandu  avec 
elle.  Aufîi-tôt  qu'il  fut  embarqué  :  —  Ah  ! 
Chapelle  ,  dit- il  à  Ton  Ecuycr  ,  vcudrois 
qu'une  tempête  affreule  m'engloutît  dans  le 
fond  de  cet  abyme  d'eau.  —  Ai  aif-'Z  peur , 
Sire  ,  d'y  voguer  ;  pas  n'efè  befoin  de  m'é- 
pouvanter  :  faui  arriver  au  plus  vite  ;  & 


puis  verrons  ce  que  taire  nous  faut.  Aîaîs  fî 
mourir  nous  efl  une  nécefiGté  ,  mourons , 
Sire  ,  fur  !a  terre  ;  y  ferons  moins  tourmen- 
tés — .  (  Le  brave  Griel  Tavoit  devancé  j 
&  avoit  déjà  vu  les  rives  des  Gaules). 

Les  vents  mutinés  parurent  favorifer  les 
vœux  funeftes  du  Damoifel  ;  les  eaux  bat- 
tues s'élevoient,  en  grondant ,  à  la  hauteur 
des  monts  :  le  frêle  navire ,  lancé  fur  ces 
pentes  rapides,  fembloit  fe  précipiter  dans 
le  fond  de  l'Océan  ;  &  des  écueiis ,  cachés 
fous  ces  vagues  émues,  préfentoient  la  mort 
aux  yeux  des  Bretons  concernés.  Le  Da- 
moifel  ,  immobile  ,  voyoit  fans  effroi  le 
péril  qui  le  menaçoit  :  il  ne  difoit  que  ces 
mots  :  —  Que  m.orr,  tant  affreufe  foit-e!le, 
efï  douce  aux  mialheureux  !  la  fin  la  plus 
cruelle  eft  toujours  une  fin  — .  Sur  le  même 
navire  étoit  un  Chevalier  Gaulois ,  qui  pré- 
fentoit  le  même  calme  à  la  mer  courroucée. 
Le  Damoifel ,  attiré  vers  lui  par  ce  rapport 
d'intrépidité  ,  ofa  lui  demander  pourquoi  il 
méprifoit  la  mort.  Le  Chevalier  Gaulois  lui 
apprit  qu'il  avoit  perdu  fa  Dame.  —  Ai 
perdu  la  mienne,  reprit  le  Damoife'..  — 
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Eres  donc  ,  Sire  Damoifel ,  tant  à  plaindre 
que  moi  — .  Ce  rapport  d'infortune  rap- 
procha le  Damoifel  du  Chevalier  Gaulois- 
Ils  abordèrent  enfin  à  terre ,  £<  quittèrent  le 
navire.  Chapelle  en  fauta  d'aife.  Il  n'y 
avoit  pas  deux  jours  que  le  Chevalier 
Gaulois  étoit  à  Wifmar ,  qu'il  avoic  re- 
trouvé toute  fa  gaieté.  Il  fuivoit  une  Dame 
de  renom  ,  s'en  étoit  fait  écouter ,  &  déjà 
elle  le  nommoit  du  nom,  du  doux  nom 
d'ami.  Il  avoit  oublié  fes  douleurs  &  fa 
Dame  perdue.  Le  Damoifel ,  étonné  de 
cette  métamorphofe ,  la  trouvcit  jufiifiée 
par  la  beauté  de  la  nouvelle  Dame.  Au 
départ ,  le  Chevalier  Gaulois  retomba  dans 
fa  première  triflefle.  Le  Damoifel  imagi- 
noit  que  le  fouvenir  de  fa  première  Dame 
étoit  revenu  dans  fa  penfée.  11  fe  trom-, 
poit  ;  le  Gaulois  n'étoit  rempli  que  de  la 
nouvelle  ,  &  s'écrioit  :  —  Suis  au  défel- 
poir  ;  mieux  vaut  mourir  — .  Arrivés  au 
Melda  ,  le  Gaulois  rencontra  la  ComtefTe 
de  Boulogne  ,  fuivit  ks  pas  ,  reprit  fou 
en'iouement ,  &  ne  parla  plus  que  de  fêtes 
&  de  tournois.  Il  fallut  partir ,  &  le  voilà 
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encore  au  déferpoir.  Le  Damolfel ,  malgré 
fes  ennuis ,  ne  put  s'empêcher  de  rire  aux 
dépens  du  Gaulois.  —  Adonc,  fi  eft-ce 
ainfi  qu'on  fent  dans  les  Gaules  un  amou- 
reux défefpoir,  pas  n'êtes  à  plaindre.  Vos 
Dames  ont  tort.de  vous  être  affeétionnées; 
6c  Cl  Çc  confo'.oient  de  même,  que  diriez 
donc  ?  —  Se  confolent ,  les  cruelles  !  plus 
aifément  encore  — .  Au  mot  de  cruelles , 
le  Damoifel  fourit ,  &  reconnut  le  cachet 
de  la  Nation  Gauloife  ;  car  il  favoit  que 
chaque  Peuple  a  fon  exprefîion  &  fon  at- 
titude. Les  Gaulois  avoient  deux  fignes 
caraclérifliques ,  ce  mot ,  &  puis  le  je  ne 
fais  quoi  qui  plaît ,  qu'ils  avoient  dérobé 
comme  autrefois  la  Toifon  d'or  aux  autres 
Peuples  ,  &  qu'ils  fe  tranfmettoient  de  l'un 
à  l'autre  comme  un  héritage  de  famille.  Il 
étoit  curieux  de  pofleder  le  je  ne  Jais  quoi  ; 
il  avoir  prefque  appcrçu  le  je  ne  fais  qu'ejî-ce. 
Par-tout  où  il  paflbit ,  foit  dans  les  plaines 
Eelgiques ,  foit  dans  les  Villes ,  il  enten- 
doit qu'une  Paftourelle  difoii  à  l'autre,  en 
le  montrant  au  doigt  :  —  Dommage  efl 
qu'il  lui  manque  le  je  ne  fais  quoi  — -  !  Ij 
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les  regardoît  à  Ton  tour ,  &  fans  trouver  des 
Beautés,  il  rencontroit  des  phyfionomies , 
des  charmes ,  un  jeu  vif;  il  étoit  ému ,  at- 
tiré par  !c  je  ne  fais  qu'ejî-ce ,  qu'il  ne  pou- 
voir encore  définir.  Son  maintien  froid ,  fa 
blonde  chevelure  ,  fa  longue  douleur ,  lui 
donnoient  un  caractère  qui  tranchoir  parmi 
les  Gaulois  ;  on  ne  l'appelloit  que  le  Da- 
moifel  Breton.  —  Montrez-moi ,  difoit-il 
au  Gaulois  ,  ce  je  nefds  quoi  qu'on  appelle 
par-tout ,  &  ce  je  ne  fais  qu'eJî-ce  dont  tant 
on  parle  — .  Le  Gaulois  lui  en  fit  la  prc- 
mefîè. 

Ils  étoient  arrivés  à  Gratepance  (  ou  Gran- 
viliers  ) ,  dont  la  Comteiïe  du  Bauvais  éroit 
Souveraine.  Cette  Comtefle,  aimable ,  vive 
&  enjouée ,  avoit  réuni  à  fa  Cour  les  Dames 
Troyennes  les  plus  renommées  &  les  plus 
piquantes  du  Vexin.  Il  s'y  tenoit  une  Ccur 
d'Amour  ,  &  s'y  donnoient  les  jeux  de 
rCrmel.  Pour  ofer  fe  mêler  parmi  cette 
Cour,&  fe  préfenter  aux  jeux,  il  falicit 
avoir  obtenu  de  cinq  Dames  le  prix  du  je 
ne  fais  quoi.  Si  VOUS  me  demandiez  quel 
étcit  ce  prix  ,  je  vous  répondrois  :  Je  m  fais 
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qu'eji-ce.  Le  Damoifel  croyoit  que  certs 
faveur  étoit  la  chofe  impodibie  :  fa  curioficé 
le  détermina  à  tenter  l'épreuve.  La  belle 
Elizène ,  Dame  de  haut  parage  du  Vexin  , 
obtint  la  pomme.  Elizéne  étoit  au  nombre 
de  Tes  Juges  :  il  s'occupa  à  la  gagner.  Eli- 
zéne ,  extrêmement  enjouée  ,  toujours  ajuP 
tée  fous  l'éclat  des  rubis  &  des  franges  d"or 
&  d'argent ,  drapée  avec  art  &  touc-à- la- 
fois  avec  nonchalance  ,  cffroit  tantôt  les 
attraits  du  nud,  tantôt  les  charmes  de  la 
draperie  :  c'étoit  la  tête  la  plus  animée  ,  la 
taille  la  plus  fine  ,  la  plus  fouple ,  un  fein 
que  la  Beauté  avoit  modelé  &  animé  de 

fes  mains  divines  ,  une  jambe ,  un  pied 

Elle  n'éfoît  plus  dans  la  fleur  de  la  jeunefTe  ; 
elle  n'en  valoit  que  mieux  :  un  peu  d'expé- 
rience ,  un  peu  de  sûreté  ,  ne  déparent  point 
les  charmes  de  la  Beauté.  Elizene  parut  re- 
cevoir l'hommage  du  Damoifel  :  le  Da- 
moifel ne  fentoit  pour  elle  que  à^s  éclairs 
momentanés;  il  cédoit  à  l'attrait  de  Tillu- 
Con  ,  à  la  révolte  des  (tus  ,  il  n'auroit  pas 
pu  jurer  un  confiant  fervage.  Elizéne  ne  lui 
dcmandcic  point  de  ferment  ;  il  étoic  à  fon 


alfe ,  fans  s'en  appercevoir  (  car  on  lui  avoit 
dit  qu'il  falloic  poiTéder  l'art  de  plaire  ,  6c 
que  ce  n'étcit  que  dans  cet  art  qu'on  trou- 
vcit  le  je  ne  fais  quoi  qui  plaît  toujours  ).  Il 
cherchoit  les  moyens  de  plaire ,  &  les  trou- 
voit.  Elizène  étoit  vive  ;  il  étoit  auffi  vif 
qu'elle.  Elle  mettoitune  expreffion  attirante 
au  jeu  de  fon  œil  ;  il  en  donnoit  au  fîen. 
Elle  foupiroit  ingénieufement  ;  il  mettoic 
de  l'intention  dans  fes  foupirs.  Elle  parloit 
beaucoup  ;  il  parloit  auffi.  L'efprit  étir.ce- 
loit,  la  galanterie  embellifloit  tout  ce  que 
difoit  Elizène  :   le  Damoifel  effayolt   de 
donner  des  grâces  à  tous  fes  difcours.  Il 
voyoit  les  Chevaliers  Gaulois  feindre   le 
fentiment ,  &  avoir  de  l'audace;  il  feignoit, 
&  ofoit  à  fon  tour.  Enfin ,  on  ne  vit  jamais 
ime  petite  guerre  plus  ingénieufe  &  plus 
charmante.  Il  étoit  toujours  fur  les  pas  d'Ell 
2ene  :  e'ie  le  trouvoit  dans  tous  fes  défilés  ; 
il  déroutoit  toutes  fes  contre-marches.  Il 
s'apperçut  qu'Elizéne  avoit  trouvé  dans  lui 
le  je  ne  fais  quoi  »  cet  art  de  plaire  enfin  que 
pofledolent  les  Gaulois,  Elle  lui  en  fit  le 
modefte  aveu ,  à  voix  balTe ,  dans  un  fallon 

bien 
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bien  obfcur.  Un  petit  lucnn  ,  tiiïïi  trap-fp?.- 
renc  &  léger ,  dont  ks  Grâces  turent  les 
premières  ouvrières ,  qui  fert  tou:-à-la-fois 
de  lien  &  de  parure  ;  un  de  ces  petits  tifllis 
tomba  aux  pieds  du  Damoifel  ;  &  comme 
Elizène  dèh^r.doit  fon  ruban  ,  i!  en  regarda 
la  pcflernon  comme  un  joli  larcin,  &  ce 
larcin  prit  le  nom  de  faveur  ;  nom  qui  , 
depuis ,  eft  reflé  au  ruban.  Le  Damoifel  en 
forma  une  efpèce  de  rofe ,  qu'il  voulut , 
par  galanterie  ,  porter  à  fa  boutonnière. 
Dame  Elizène  trouva  cette  galanterie  ingé- 
nieufe  ,  &  voulut  être  Tinventrice  ,  à  fon 
tour ,  d'un  nouvel  ornement  dans  la  parure 
des  Dames.  Elle  demanda  un  ruban  faveur 
au  Damoifel ,  qui  le  lui  accorda.  Elizène  , 
dans  la  vivacité  de  fa  joie  ,  s'écria  :  —  Me 
donnez,  beau  Damoifel,  le  parfait  conten- 
tement — .  Elle  plaça  au  milieu  de  fon  fein 
ce  ruban  noué  ;  &  c'eft  depuis  ce  tems  que 
nos  Dames  Gauloifes  achèvent  leur  parure 
par  un  parfait  contentement.  C'eft  ainfi  qu'on 
trouveroit  la  plupart  des  plus  ingénieufes 
modes.  Il  faudroit  que  l'Antiquaire  fût  Gau- 
lois ,  hcmme  fenfible ,  homme  rempli  de 
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cette  aimable  expérience  ,  que  l'Amour  8c 
les  Dames  ne  manquent  jamais  de  nous 
donner. 

Elizène  parut  devant  la  CoratefTe  du  Bau- 
\ais  SLVQC  fon  parfait  contentement-  Aufll-tôt 
qu'elle  en  eut  éclairci  rorigine  ,  il  n'y  eut 
pas  une  des  Dames  de  la  Cour  de  Grate- 
pance  qui  ne  demandât  un  parfait  ccnten- 
lement.  On  imagine  bien  qu'il  ne  devoit  y 
avoir  que  le  Damoifel  alTez  habile  pour  en 
préfenter  d'accomplis ,  &  noués  avec  plus 
de  grâce.  C'eft  à  lui  qu'elles  s'adrefloient 
pour  obtenir  le  parfait  contentement.  Il  pafla 
ainfî  plufleurs  journées  à  obliger,  à  parer 
les  plus  belles  Dames  de  Gratepance.  Depuis 
qu'il  avoit  trouvé  le  je  ne  fais  quoi  des 
Gaulois ,  il  ne  favoit  plus  rien  refufer  au3r 
Dames.  Il  les  refpeétoit  ;  leur  defir  étoit  un 
ordre  facré  pour  lui.  Il  avoit  fenti  qu'elles 
étoient  fur  la  terre  pour  la  parure  du  monde, 
comme  les  fleurs  le  font  d'un  parterre.  Faut , 
fe  difoit-il ,  une  culture  plus  foignée  pour 
elles ,  faut  des  égards  infinis.  Il  les  ména- 
geoiï  toutes  ;  &  une  Dame  de  la  Cour ,  qui 
iVétoit  plus  jeune ,  lui  ayant  demandé ,  avec 
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une  obflination  encore  aimable  ,  un  parfait 
contentement ,  il  céda  à  fes  inllances  fans 
paroîcre  céder.  Toutes  les  voix  fe  réunirent 
en  fa  faveur  :  toutes  les  Dames  affirmèrent 
qu'il  pofTédoit  le  je  ne  fais  quoi ,  qui  feul 
pouvoit  rendre  un  Damoifel  capable  de 
figurer  avec  avantage  à  la  Cour  d'Amour , 
aux.  jeux  de  Turmel  &  dans  un  cercle  de 
Dames,  i^imables  Gaulois,  prenez  le  beau 
Damoifel  pour  modèle ,  &  ne  perdez  jamais 
fon  fouvenir ,  quand  vous  ferez  auprès  des 
Dames.  Il  les  aima ,  fentit  leur  empire  ,  les 
refpeéta  ,  rendit  homimiage  à  toutes ,  &  n'en 
fervit  qu'une. 

Il  attira  les  regards  de  toutes  les  Dames , 
pendant  toute  la  durée  des  Jeux.  Il  n'avoit 
pas  oublié  les  Hameaux,  ni  les  Paftoureaux, 
il  y  revcnoit  dans  les  momens  où  les  fctes 
de  la  Cour  étoient  fufpendues.  Les  Hameaux 
Gaulois  préfenroient  un  autre  fpeclac'e  , 
différent  de  celui  des  Bretons.  Ici ,  Paftou- 
reaux  &  Paftourelles  n'avoient  que  deux 
objets  :  le  travail  &  l'amour.  L'amour  dcn- 
noit  du  courage  pour  le  travail ,  &  le  tra- 
vail aflTuroit  des  reflburces  à  l'amour.  Ici, 
T  a 
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on  y  fentoit  doublement  le  prix  des  fleurs. 
Ici ,  la  rofe  trouvoit  fon  trône  ,  non  point 
fur  fa  tige  épineufe  ,  mais  fur  le  fein  de 
toutes  les  Paflourelles.  Ici ,  l'art  de  plaire 
multiplioit ,  fous  les  doigts  des  Paftourelles , 
ces  rézeaux  clairs  ôc  brodés  qui  cachent  tout 
&  ne  cachent  rien ,  que  la  pudeur  avoit  in- 
ventés ,  que  la  coquetterie  amincit ,  perça  à 
jour ,  &  transforma  par  degrés  en  légers 
filets.  Ici ,  les  métiers  des  plus  fines  étoffes 
étoient  employés ,  de  préférence  ,  à  la  pa- 
rure des  Paftourelles;  il  fembloit  qu'on  avoit 
voulu  fixer  fur  les  draperies  le  mcëlleux  ,  la 
forme  &  les  couleurs  de  toutes  les  fleurs, 
ici ,  les  ombrages  étoient  nombreux.   Ici , 
mille  petites  forêts  ,  mille  peloufes ,  mille 
ruiifeaux;  des  vignes  par-tout  :  oui,  des 
vignes  !  car  ce  n'eft  pas  dans  les  pays  les 
plus  froids  de  l'Irlande  &  de  l'Ecolfe  que 
l'Amour  à  plus  de  fujettes.  Je  dirai  bientôt 
la  révolution  que  les  vignes  opérèrent  dans 
les  Gaules.  Le  Damoifel  parcouroit  ces  Ha- 
meaux avec  joie.  Le  travail  y  paroiflToit, 
non  point  une  peine ,  mais  l'intermède  coure 
d'une  fcte  ;  ôc  la  fête  commençoit  avec  le 
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crépiifcule ,  peur  ne  finir  qu'au  lever  de 
l'aurore.  Les  Paftourelles  confervoient  leur 
propreté  dans  les  champs,  &  y  paroifibienc 
aufTi  belles  en  pofant  un  écha'as,  que  le 
foir  ,  fur  le  gazon ,  en  effeuillant  des  rofes. 
Des  chants  d'amour  fe  faifoient  entendre 
de  tous  côtés  ,  &  de  tous  côtés  le  Damoifel 
appercevoit  ou  un  Paftoureau  aux  genoux 
d'une  Pafiourelle  ;  ou  un  autre  lailTant 
échapper  fa  ferpette  pour  foupirer,  &  pour 
regarder  fa  douce  Bergère  ;  ou  un  autre 
ellnyant ,  avec  !e  mouchoir  de  fon  cou , 
le  front  baigné  de  fa  rouge  amie.  On  chan- 
toit  prefque  autant  qu'on  parloit.  Les  plus 
vieux  ,  qui  ne  pouvoient  plus  chanter,  en- 
floient  un  fyrinx  ,  ou  fifHoient.  D'autres 
penchés  fur  la  terre  femb'oient  inhabiles , 
&  Tétoienc  par  trop  d'ivrefle.  Le  Damoifel 
apperçut  le  bon  Chapelle  dans  un  de  ces 
Hameaux  ,  qui  couroir  après  une  Padou- 
relle ,  qui  avoit  l'air  de  fuir  de  toutes  fcs 
forces  ;  le  Damoifel  accourut ,  &  l'arrêta  : 
—  RafRirez-vcus,  lui  dit-il;  &  toi  m.al- 
heureux  ,  tu  ofes  pourfuivre  de  la  forte 
une  Cl  gentille  Paiiourelle  —  !  La  Bergère 
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fe  mk  à  lire  ,  &  lui  dit  :  —  Ne  courois 
pas,  beau  Sire,  pour  !e  fuir  tout-à-fait; 
voulois  arriver  dans  ce  bois  :  fuyois  ,  eft 
bien  vrai,  mais  voulois  être  vue  — .  Le 
Damoifel  rit  lui-même  de  fa  bonhommie , 
&  lui  dit  :  —  Adonc  courez ,  gentille  Paf- 
tourelle  ;  mais  gardez-vous  de  cheoir  — . 

Le  Damoifel  trouvoit  des  phénomènes  à 
chaque  pas.  Les  Gaules  ne  reflembloient 
point  à  la  grande  ôc  froide  Bretagne.  — 
Heureux  le  Roi ,  difoit-il,  qui  régne  fur  ce 
beau  pays  !  par-tout  l'image  du  bonheur  , 
par-tout  la  beauté ,  par-tout  la  foumi(!:on  ; 
jamais  tant  de  Chevaliers ,  jamais  tant  de 
Dames,  jamais  tant  de  gaieté!  Quels  en- 
nuis ,  fe  difoit-il ,  ce  lieu  charmant  n'éclair- 
ciroit-il  point  ?  Un  charme  univerfel  y  fuf- 
pend  le  fentimenu  des  peines.  Ah  !  non  ,  il 
n'efi:  point  dans  les  Gaules  de  longues  dou- 
leurs :  tout  concourt  à  les  difHper.  O  Gene- 
viève !  ô  ma  Damoifelle  ,  pardonnez 

point  ne  vous  ai  oubliée  !  Las  !  ai  feule- 
ment oublié  qu'étois  condamné  à  devenir 
le  plus  malheureux  des  Chevaliers.  Vous 
affectionne  toujours  de  la  même  tendrelTe. 
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Las!  même  guerdon  plus  ne  dois  efpérer. 
Mon  père ,  vais  vous  venger  I  Vengeance  ! 
m'allez  coûter  des  larmes  bien  amères.  Con- 
fentirois,  ô  Palmerin  ,  à  recevoir  de  vous 
la  morr  que  vais  vous  donner  — . 

—  Qui  parle  de  mort ,  s'écria  une  jeune 
PaHourelle  qui  forroit  d'un  taillis?  C'efl: 
vous  ,  beau  Damoifel  !  de  quelle  mort 
voulez- vous  donc  mourir  —  ?  Le  Damoi- 
fel fe  remit  de  fon  trouble  ;  &  à  la  manière 
des  Chevaliers  Gaulois ,  qui  ne  difent  pas 
toujours  ainfi  qu'ils  penfent  aux  Dames,  il 
conapofa  fon  maintien ,  &  choifit  fes  penfées  : 

—  Mouiir ,  dit-il ,  efl  une  envie  qui  faic 
place  à  une  plus  douce  ,  quand  fe  voit  mi- 
nois comme  le  vôtre  :  comment  vous  nom- 
mez-vous? —  Rofaliette.  —  Le  joli  nom  ! 

—  Le  crois  bien  ;  Lucas  me  Ta  donné  ,  & 
Lucas  m'a  dit  que  c'étoit  un  nom  parlant, 
&  que  quand  on  m'avoit  vue  on  trouvoic 
aufli-tôt  Porigine  de  ce  mot  :  rofe  &  vio- 
lette ,  m'a-t-il  dit,  font  fur  ton  minois  ;  faut 
en  compofer  ton  nom.  —  Vous  entends; 
vôrs  comment  vous  nommez  Rofaliette.  A 
raifcn  Lucas ,  5c  le  défîe  d'en  trouver  une 


autre  à  qui  ce  nom  aille  au(Tî  bien  qu'à 
vous.  —  Etes  bien  aimable ,  beau  Damoi- 
fel  !  —  L'êtes  bien  davantage  :  avez  un 
bouquet  là  ;  fané  eft  prefque  ;  puis  moitié 
effeuillées  en  font  les  rofes.  —  C'eft  Lucas 
qui  me  Tavoit  baillé  ;  c'eft  lui  qui  gâté  l'a. 

—  L'avez  permis  ?  —  Ah  !  beau  Damoifel , 
Lucas  a  bien  des  permifTions.  —  Qui  les 
lui  a  données  ?  —  Ne  fais  :  un  beau  jour 
Lucas  s'émancipa  ;  fâcher  me  voulus  ;  n'en 
tint  crainte  :  ne  fais  comment  s'y  prit;  tanc 
y  a  ,  que  n'ai  quoi  qui  ne  foit  permis  à 
Lucas.  —  Où  alliez-vous  ainfî  •  —  Pas 
bien  loin  ds  la  chauffée  que  voyez  d'ici. 

—  Quoi  chercher  ?  —  Dame  î  Lucas.  — 
Et  là ,  qu'y  faites-vous  ?  —  Pvien  :  y  rêve. 

—  A  quoi  ?  —  Dame  î  à  Lucas.  — ^  Le 
foir  !  —  Préviens.  — —  Sans  doute  avec  — 
Ah  !  oui ,  avec  Lucas.  —  N'y  a  pas  long- 
temps qu'avez  connu  Lucas .'  —  N'a  guères  ; 
car ,  Damoifel ,  ai  quinze  ans.  —  Ah!  Ro- 
faliette  ,  quinze  ans  !  —  Oui ,  Sire.  — 
Quinze  ans!  Rofaliette,  crains  votre  âge. 

—  Pourquoi  ,  Sire  ?  —  Ah  !  pourquoi  ? 
venez,  vous  le  dirai  — .  Rofalieite  s'ap- 
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procha ,  le  Damoifel  avoit  déjà  pris  des 
licences  :  Rofaliette  n'étoic  point  effarou- 
chée; il  vint  en  penfée  au  Damoifel  ,  que 
Lucas  feroic  chagrin.  11  s'éloigna ,  &  lui  dit  : 
—  Adieu  ,  Rofaliette  ,  crains  trop  vos 
quinze  ans  ;  allez  retrouver  Lucas.  —  Bcn- 
foir  ,  froid   Damoifel  ,  bien   fe  voit  que 

n'avez  mordu  a  la  grappe . 

Ce  reproche  le  fit  remonter  à  ce  proverbe , 
qu'il  avoit  déjà  entendu  :  il  fe  promit  bien 
de  le  connoître  ;  & ,  dût-il  s'en  repentir, 
de  mordre  à  la  grappe  comme  les  autres. 
Eliziine  lui  conta  ainfi  la  révolution  que  les 
vignes  avoient  faites  dans  les  Gaules.  — 
Bien  en  ça  ,  lui  dit-elle ,  que  les  Gaules 
jamais  vaincues  ,  quelquefois  miOrcelées  , 
euflent  vu  les  Romains  dans  quelques-unes 
de  leurs  Provinces,  elles  étoient  fîlencieu- 
fes ,  guerrières  &  froides.  Le  froment  cou- 
vroit  fes  plaines  ;  des  arbufies ,  ks  coteaux  : 
fur  fes  rochers ,  une  moulTe  légère  tapifToit 
une  furface  inégale.  On  vieilliflbit ,  on 
s'ennuyoit,  on  végétoit.  Que  font  des 
jours  m.al  employés  i  A  quoi  fert  une  force 
qui  demeure  inaclive  ?  ainfî  étions -nous 
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dans  les  Gaules.  Qu'il  vous  fouvienne  de 
Réatus.  Avoir  ce  Roi  galaiu  palîë  les  Monts  ; 
avoir  vu  aux  Pays  ultramontains  la  vigne 
couvrir  de  Tes  grappes  parfumées  les  cam- 
pagnes de  Rome;  avoir  vu  dans  les  feftins 
dis  raifîns  fucrés  parer  les  tables  des  Epu- 
lons  ;  avoir  goûré  de  ce  fruit  délicieux  ; 
avoir  fenti  au  même  inftant  doux  fommeil 
defcendre  fur  fes  paupières ,  membres  s'a- 
mollir ,  nerfs  s'afifouplir ,  6c  fen  cœur  de- 
venir plus  fufceptible.  Avoir  continué  ;  fes 
jours  fe  pafToient  de  feftins  à  ivrefle ,  & 
de  ivreiïe  à  fommeil.  Amour  rattendoit 
là.  Amour  ,  un  jour  ,  lui  préfenta  une 
grappe  par  les  mains  de  la  fîlle  du  Roi  de 
Thuringe.  Réarus  mordir  à  la  grappe  en- 
chanrée.  C'en  étoit  fait  :  ce  n'étoit  plus 
l'ivreiTe  du  vin;  c'en  étoit  une  encore  plus 
douce.  Déformais  Réatus  comptoir  ks  mo- 
mens  par  (qs  ivrelTes.  Il  en  étoit  une  qu'il 
préféroit  à  l'autre.  Il  retourna  dans  les 
Gaules  avec  Bafîne.  Les  coteaux  furent 
bientôt  feftonnés  de  pampres  :  bienrôr  les 
Dames  Gauloifes  &  les  Chevaliers  Gaulois 
eurent  mordu  à  la  grappe.  Les  Gaules  de- 
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vinrent  un  des  domaines  d'Amour  ,  de 
Chevalerie  &  de  galanterie  :  bientôt  fe 
diftinguèrent  des  autres  ,  en  amabilité ,  tous 
ceux  &  celles  qui  la  grappe  avoienc  mordu. 
Bien  s'en  apperçoit-on  encore;  car,  voyez 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  en  Germanie  , 
ailleurs  où  point  ne  fe  rencontre  douce 
vigne ,  ne  trouvez  là  que  gens  bien  froids , 
trop  fages  &  bien  ennuyeux.  Dans  les  Gaules 
bien  fe  voit  la  différence  de  celle  qui  encore 
n'a  mordu  à  la  grappe.  Savez  maintenant  , 
beau  Damoifel ,  ce  que  dire  veut  ce  pro- 
verbe Gaulois  qui ,  vous  le  jure  ,  jamais  ne 
vieillira  ;  faites-en  Teflai  vous-même ,  & 
verrez  fi  raifon  ai  — . 

Un  beau  rofier  fe  trouvoit  proche  d'Eli- 
2ène.  Jetta  fur  l'arbufte  fleuri  d'amour, 
regard  énamouré  ,  fe  pencha  mollement , 
&  fe  laifîa  aller  fur  fraîche  nape  de  vio- 
lettes. Le  Damoifel  fe  fentit  doucement 
furmonter  à  pareille  langueur.  —  Dame  , 
qu'avez  donc  ?  —  Souvenance  d'un  doux 
pafTé  m'a  frappée  au  cœur.  Si  faviez  à 
quel  prodige  ce  gentil  rofier  doit  naif- 
fance  !  Ah  !  ne  favez  pas  tout  ce  que   de- 
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vons  à  Amour.  Oyez  chofes  merveilleufeà 
que  vais  vous  raconter. 

Ces  barreaux  de  rouille  couverts ,  jadis 
formolent  rilTlie   d'un  caveau  qui  nom  a 
pris  foupirail ,  en  mémoire  des  foupirs  que 
Blanche  de  Bourgogne  y  a  poufles  devers 
le  Ciel.  Un  père  méchant  l'avoir  précipitée 
dans  ce  foucerrain  affreux, parce  queTavoic 
furprife  un  jour....  nenni ,  c'étoit  un  foir, 
fa  main  dans  la  main  du  Comte  de  Cham- 
pagne. Ne  voulut  croire ,  ce  félon  Seigneur, 
que  la  peur  de  faillir  avoir  engagé  Blanche 
à  donner  fa  main.  —  Ne  lailfe  tenir  fa 
main ,  difoit  le  Duc ,  Damoifelle  qui  bien 
veut  vivre  ,  la  pofe  fur  le  bras  de  fcn 
Ecuyer  pour  fe  foutenir ,  &  onc  ne  la  mit 
nue  &  voir  chaude  dans  la  main  amoureufe 
d'un  Chevalier ,  à  moins  que  ne  foit  fon 
fien  ferviteur.  Damoifelle    dévergondée, 
vous  empêcherai  de  laiifer  prendre  autre 
plus  rare  Si.  plus  favoureufe  chofe  — .  Fit 
creufer  ce  fouterrain ,  en  mit  Tiflue  à  fleur 
de  terre ,  &  fa  tyrannie  leur  permit  de  fe 
voir  &  de  s'entretenir  piteuferaem.  Tant 

foit 


[    229  1 

foit  ingénieufe  cruauté  ,  Amour  t(ï  encore 
plus  fubtil  qu'elle,  Venoit  tous  les  fcirs  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  le  malheureux  Ccmte 
de  Champagne  ;  ne  pouvant  fe  tenir  de- 
bout ,  fe  couchoit  fur  le  ventre  par  terre , 
pour  devifer  avec  fa  pitoyable  amie.  Dans 
telle  contrainte  où  à  peine  fe  pouvoienc 
voit ,  trouvoient  voie  à  doucettes  badi- 
neries  ,  voire  à  voluptueufe  joyeufeté. 
N'étoienc  épais  les  barreaux  ,  bouche 
allongée  paflToit  au  travers  ,  &  puis  en 
préfentant  ce  gentil  organe  de  la  parole  , 
pas  n'étoit  difficile  de  fe  rencontrer-  Bonté 
du  Ciel  !  ou  plutôt  merveille  d'amour  !  la 
bouche  du  Comte  touchoit  à  celle  de  Blan- 
che ,  &  le  ferment  que  fa  langue  pronon- 
çoit  venoit  fe  repofer  fur  celle  de  Blanche. 
Oncques  fermens  ne  furent  C\  bien  reçus ,  & 
tant  méritèrent  d'être  favourés.  Les  pau- 
vrets étoient  heureux  !  Pour  un  Em.pire ,  le 
Comte  n'auroit  failli  au  rendez-vous ,  &  là , 
couché  en  terre ,  auroit  abdiqué  toutes  les 
couronnes.  De  telle  gêne ,  langage  d'amour 
s'enrichit  d'un  mot  charmant  ,  &  que  jà 
coRnoiOTez  par  délicieufes  expériences.  A 
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mefure  que  s'avançoit ,  s'écrioît  le  Comte  , 
ô  mienne  amie  1  accours,  vais  vous  voir. 
La  pauvre  Blanche  lui  crioit  :  Las  !  ne 
puis  vous  regarder,  faut  vous  baifTer,  ôc 
le  Comte  de  fe  baifler.  Demandoit ,  lui , 
fi-tôt  que  le  pouvoir ,  le  prix  de  fa  peine  , 
&  quand  leurs  bouches  fe  touchoiem ,  il 
nommoit  tel  guerdon  le  prix  du  haijfer.  Des 
mal  veuillans  pouvoient  ouïr  ce  mot ,  dont 
le  fon  foutenu  par  une  confonne  inutile  , 
forçoitla  langue  à  un  fifflement  indifcret. 
Le  Comte  ,  en  prononçant  taijfir ,  baiflbit 
la  voix  ,  mcuilloit  la  fyllabe  trop  fifflante  , 
&  n'exprimoit  en  effet  que  baifer.  Tant 
parut  doux  ,  tant  parut  difcret  ce  mot  ainfî 
réduit,  que  Blanche  n'en  perdit  la  fou- 
venance,  &  quand  fes  lèvres  fe  repo- 
foient  fur  les  lèvres  amoureufes  du  Comte  , 
plus  n'appella  ce  délicieux  repos  le  prix  du 
haiJfcr^  l'appella  meshui  le  baifer.  Bientôt 
eurent  appris  à  fe  fervir  du  mot ,  &  nom- 
moient  avec  ivrefle  un  baifer  ,  deux  laifersy 
trois  balfers  ;  épithëtes  gentilles  vinrent  à 
leur  fecours,  &  bientôt  Amour  attacha  tant 
de  fcuveniis ,  tant  de  chofes  6c  tant  de 
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penfées  au  mot ,  que  ne  s'eft  vu  dans  lan- 
gue moderne ,  mot  tant  utile  &  tant  exploité. 
De  quinze  à  quarante  ,  n'y  a  dans  les  Gau- 
les Dame  de  bien  qui  n'ait  fur  la  fin  de  fa 
journée  donné  ou  reçu  au  moins  un  baifer. 

—  Pourfuivez  ,  reprit  le  Damcifel  ;  devez 
penfer  quant  &  quant  dois  fentir  à  l'expli- 
cation du  baifer.  Et  ce  rofier  ?  —  Doit  naif- 
fance  au  baifer.  —  Le  crois  fans  peine , 
rofes  font  fur  vos  lèvres ,  ô  belles  Dames  ! 

—  Avez  raifon ,  mais  avant  ce  temps  n'en 
connoifîions  dans  les  Gaules  que  de  pâles  : 
le  Comte  ,  tous  les  foirs ,  en  faifoit  un  hom- 
mage à  la  pauvre  Blanche.  Tant  étoient 
ferrés  les  barreaux  ,  que  falloit  défaire  le 
bouquet  ,  &  paflTer  la  rofe  ime  à  une. 
S'effeuilloienr...  en  s'effeuillant ,  tomboient 
à  l'huis  du  foupirail,  &  quard  fe  couchoit, 
le  Comte  ,  fa  chaleur  faifoit  germer  fous 
terre  ,  la  graine  qui ,  par  fortune ,  s'échapa 
un  jour  d'un  pépin  mêlé  parmi  les  fraîches 
rofes.  Les  larmes  de  Blanche  arrousèrent 
Tarbufte....  Pardonnez ,  fi  un  fouvenir  me 
contraint  de  foupirer...  L'arbulte  qui  dé- 
voie reconnoiflance  à  l'Amour,  puifqu'il 
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étolt  né  du  baifer ,  naquit  hérifle  de  pointes- 
Le  pauvre  Comte  de  Champagne  ne  prie 
plus  un  hizifer  qui  ne  fût  touché  d'une  épine- 
Las  !  c'efl  fans  doute  depuis  ce  temps  ,  que 
rofe  d'amour  a  des  épines.  Epines  point 
n'arrctoient  le  Comte  ;  me  les  bâilliez  , 
difoit-il ,  purs  &  doux  ;  ores  les  achette ,  ne 
les  trouve  que  plus  favoureux  ,  &  m'en 
fouviendrai  plus  long-temps.  Son  fang  cou- 
loit ,  &  à  la  longue ,  la  fleur ,  de  blanche 
qu'elle  étoit,  devint  rouge  &emblémaiique, 
fut  tout-à-la-fois  hommage  d'amour  ôc  fleur 
d'innocence  • — .  Le  beau  pays  ,  fe  difoit  le 
Damoifel  ou  fe  voient  tant  de  grâces ,  tant 
d'efprit  &  tant  d'aim.ables  inventions  —  î 
Si  penfez ,  ami  Leéteur ,  que  Damoifelle 
prononce  fans  danger  le  mot  haifer  ,  vous 
trompez.  Ce  mot  tant  fignifiant  a  toujours 
des  fuites.  E'izène  peut-être  vouîoit-elle... 
Non ,  ferai  difcret ,  le  Damoifel  voulut... 
Ah  !  il  connut  toute  la  force  &  toute  la 
faveur  du  mot.  Mais  vous ,  virginales  Da- 
moifelles,  gardez-vous  de  rêver  au  baiferm 
Jà  feriez  à  demi  gagnées  ;  gardez-vous  de 
badiner  avec  l'exprefiTion,  Quand  telle  ex- 
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preffion  commença  à  devenir  familière ,  la 
pudeur  la  rejetta  en  rougiflant  ,  &  c'eft 
chofe  vraie  que  Dames  bien  élevées  rou- 

giflent  au  mot  haifer. 

Enfin  ,  le  Damoifel  prit  congé  de  la  Com- 
tedè  du  Bauvais ,  s'éloigna  de  la  Cour  de 
Gratepance ,  &  fervit  d'Ecuyer  à  Elizène 
qui  retournoit  dans  le  Pays  Vexin.  Dans  fa 
roQte ,  auffi-tôt  qu'il  eue  quitté  les  limites 
de  Beaumont ,  il  fe  trouva  dans  une  vallée 
ferrée  &  délicieufe  ;  le  fleuve  de  la  Seine 
bordoit  un  de  fes  côtés;  des  coteaux  cou- 
verts de  grcfeillers  &  de  cerifiers  la  reflTer- 
roient  au  midi.  Là,  il  trouva  les  vignobles 
d'Argenteuil ,  que  Probus  avoir  voulu  ar- 
racher ,  &  ce  Monaflère  dont  une  fille  de 
Charlemagne  étoit  AbbeiTe. 

Dans  cette  même  vallée  ,  mais  plus  près 
du  coteau  fur  lequel  Céfar  avoir  placé  les 
tavernes  de  fon  armée  ,  étcit  un  logis  mo- 
dèle ,  mais  entouré  des  plus  belles  fleurs  & 
des  plus  rares.  Elizéne  (i)  montra  ce  do- 


(i)  L'anachronifme  eft  ici  très-conlidérable } 
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micile  au  Damoifel  :  —  Là  ,  lui  dit-elle  , 
vit  &  pafTe  Tes  dernières  aniîées  parmi  les 
fleurs ,  auprès  des  Grâces ,  &  fuivant  de 
l'ccil  encore  les  Paftoureiles ,  un  vieux  Che- 
valier ,  aimable  encore ,  vif,  gai ,  &  qui 
confacre  Tes  loifîrs  aux  fafles  des  Amadis  , 
&  des  Chevaliers  de  cette  famille ,  dont  il 
eût  été  le  compagnon  &  Tami  ;  fa  plume  va 
les  rendre  immortels.  Nos  arriére-neveux 
reliront  ces  archives  galantes  »  qu'une  main 
délicate  &  fieurie  a  ornées  de  portraits 
charmans ,  d  allufions  fines  &  fenties  ;  &  qui 
apprendront  aux  Romanciers  à  emprunter 
des  Courtifans  ces  gazes  légères  dont  ils  fe 
fervent  pour  tout  dire  avec  agrément,  5c 
fans  jamais  faire  rougir.  —  Pas  bien  n'efl 
étonnant  qu'un  Chevalier  fâche  célébrer  les 
proueîles  des  Chevaliers ,  dit  le  Damoifel  , 


c'efl:  M.  le  Ccmte  de  TrefTan  qu'on  a  en  vue, 
le  Comte  de  Caylus  y  avec  eux  le  fieur  de  Her- 
beiay  ,  M",  le  Marquis  de  P...  ,  M.  le  Comte 
de  Treflan  vivait  alors.  Il  coopéroit  avec  M,  de 

Mayer  à  la  Bibl.  des  Romans. 
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&  fâche  écrire  comme  on  parle  à  la  Cour  : 
la  Cour  efè  fon  pays  natal.  —  Remarquez  , 
dit  la  Fée  Urgande  ,  qui  fortoit  dans  ce 
moment  du  logis  du  Chevalier  Hidorien  > 
où  elle  avoir  dépofé  fa  baguette  enchantée , 
donc  il  fe  fervoit  fouvent  au  lieu  de  plume  ; 
Remarquez ,  dit  la  Fée ,  qui  les  avoit  ouis  , 
que  les  hauts  faits  de  Charlemagne  &  de 
Roland  ont  été  célébrés  par  l'Archevêque 
Turpin  qui  Chevalier  étoit.  En  Efpagne  , 
•un  Chevalier  avoit  entrepris  les  fafles  des 
Amadis  :  en  Gaule  un  autre  Chevalier  les 
avoit  traduits  ;  une  Damoifelle  avoit  voulu 
les  accourcir  :  un  autre  Chevalier  y  avoic 
employé  d'heureux  momens.  Eft  enfin  venu 
celui-ci,  qui  a  mené  à  bien  l'Araadis  des 
Gaules.  Sais ,  par  divination  ,  que  la  plume 
d'un  jeune  Chevalier  confacrera  les  hauts 
faits  de  Bliombéris  ;  un  autre  plus  jeune 
Chevalier  dira  ,  beau  Damoifel  ,  à  la  pofté- 
rifé  vos  prouelTes  ,  vos  épreuves  ,  vos 
amours  &  vos  douleurs  ;  dira  aufTi  vos  amou- 
rettes. Point  n'en  foyez  effrayé  :  faura  ,  ce 
Chevalier  ,  vous  rendre  intcreiTant  ;  cCz 
accoutumé  à  indulgence; fait  ce  que  faire 
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fe  peut  auprès  des  Dames  ;  n'a  paflTé  encore 
que  fix  luftres  &  un  an  ;  connoît  la  gloire 
&  l'amour  ;  écrira  vos  faites  ,  pas  bien  loin 
de  Damoifelles  acccrtes  ,  qu'auriez  affec- 
tionnées ,  fi  connues  les  eufîiez  — .  La  Fée 
conduifit  le  Damoifel  au  logis  du  vieux 
Chevalier;  il  rerrouva  dans  fes  yeux  tout  le 
feu  de  la  jeunefTe:  le  vieillard  écrivoit  l'é- 
preuve du  palais  d'Apollidon  ,  entouré  de 
vafes  garnis  d'héliotropes  ,  ayant  devant 
lui  fa  fille  dont  le  portrait  fe  retrouvoit  dans 
les  Amadis ,  &  fes  chiens  fidèles  :  fen  ar- 
mure éto'n^ppendue  non  loin  de  là  ;  &  dans 
fon  parterre  étoient  des  fleurs  rares.  — 
Aurez ,  dit-il  au  Damoifel ,  un  autre  Hifto- 
rien  ;  le  connois,  &  pas  n'aurez  fujet  d'être 
mécontent.  Aurois  voulu  vous  confacrer 
une  de  mes  plumes  ;  mais  Roland  <3c  Zélie 
les  ont  prifes  (i).  Pas  bien  loin  de  moi  ren- 
contrerez dans  un  Château  ,  &  dans  la  plus 
aimable  compagnie ,  le  Chevalier  qui  doit 


(i)  C'étoit  au  Château  de  Franconville  dans 
la  belle  vallée  de  Montmorenci. 
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faire  aimer  &  honorer  votre  mémoire  :  vous 
confcille  de  le  voir;  trouverez  en  lui  cour- 
toifie  ,    accointance  ,    fenfibilité    &    ef- 
prit  — . 

Le  Damoifel  baifa  la  main  du  vieux  Che- 
valier ,  continua  fa  route  avec  Elizëne  ,  & 
arriva  dans  la  Capitale  du  Vexin ,  dont  le 
pont  enferme  TOife.  Il  y  fit  un  féjour  de 
courte  durée.  Bégon ,  Comte  de  Paris ,  fe 
difpofoit  à  donner  des  fêtes  :  le  Damoifel 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'y  paroître.  Eli- 
zène  le  pria  de  foutenir  un  pas  d'armes  pour 
elle  ;  il  s'en  défendit  avec  tout  le  ménage- 
ment pofl'ible  :  ii  lui  fit  entendre  qu'il  avoir 
donné  à  d'autres  le  droit  de  primauté  dans 
fon  cœur.  Elizène  fe  contenta  d'une  lance  ; 
le  Damoifel  promit  d'en  rompre  trois  pour 
elle. 

Il  pri^t  le  chemin  de  Leucotéfie  ;  en  ap- 
prochant de  cette  ville  ,  fon  étonnemenc 
s'accrut  encore.  Il  n'avoit  vu  nu'le  part  une 
Ville  femblable ,  &  un  peuple  pareil.  Les 
Dames  Gauloifes  ne  reflèmbloient  point 
à  celles  des  autres  Royaumes  ;  elles  diffé- 
roien:  avec  celles   de   Gratepance  &  du 
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Vexin.  Elles  n'éroient  pas  plus  belles ,  maïs 
étoieiit  plus  aimables  ;  il  falloir  bien  qu'elles 
obtinlTert  ce  dernier  avantaîie.  A  Grate- 
pance  &  dans  le  Vexin  les  Dames  étciert 
belles  dès  l'aurore,  &  n'avoient  garde  de 
craindre  le  grand  éclat  du  Soleil  ;  le  Soleil 
eft  l'ami  de  la  beauté  qui  n'a  point  d'art.  A 
Paris  les  Dames  paroifToient  bien  plus  belles, 
mais  l'étoienr  plus  tard  ;  &  cet  emprunt  leur 
coûtoit  bien  des  heures  :  une  glace ,  une 
Dariolette  lede  &  intelligente ,  un  peu  de 
poudre  d'or  ,  &  la  toilette  des  Dames 
Troyennes  &  Vexinoifes  étoit  finie.  A  Leu- 
cotéfie  c'étoit  alors  comme  aujourd'hui  :  il 
y  avoir  le  demi-jour  ;  c'étoit  pour  le  doux 
ami  :  le  grand  jour  étoit  pour  le  refle  du 
monde.  I,es  journées  parurent  plus  courtes 
au  DamoifeU^  quelquefois  bien  vuides. 
Il  fut  cependant  un  peu  dcdommagç ,  fi-tct 
qu'il  fut  introduit  dans  les  fallons  des  Dames 
de  Leucotéfie.  Qu'elles  étoient  aimables  ! 
Que  de  grâces  !  C'eft  là  qu'il  apprit  encore 
ce  qu'on  a  depuis  nommé  favoir  faire  des 
riens.  Il  avoit  déjà  vu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qu'il  étoit  poffible  de  ne  rien  faire  ; 
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il  vit  à  Leucotéfîe  qu'on  pouvoir  faire  des 
riens.  Déjà  foimé  à  la  Cour  de  Gratepance  , 
il  entendit  qu'on  fe  difoit  tout  bas,  en  le 
confidérant  :  Il  a  enfin  nctre  je  ne  fais  quoi , 
qui  plaît  dans  tout  pays.  Il  tiroit  parti  de 
fon  éducation  ;  &  il  y  avoit  peu  de  Cheva- 
liers Gaulois  qui  puflent  l'emporter  fur  lui. 
Il  ne  lui  fut  point  mal  aifé  de  fortir  d'une 
épreuve  à  laquelle  on  foumettoic  dans  Leu- 
cocéfîe  tous  les  Chevaliers  étrangers ,  &fut- 
tout  les  Bretons. 

ïl  y  avoir ,  non  loin  de  cette  Ville  ,  fur 
l'une  des  éminences  qui  regardoit  l'Orient, 
le  Palais  national ,  toujours  environné  d'un 
épais  brouillard  ,  d*où  s'exhaloient  des  va- 
peurs falines  qui  répandoient  dans  l'air  des 
miafmes  de  fel  qu'on  refpiroit,  qui  fe  mê- 
loient  à  nos  organes  &  imprégnoient  de  fel 
tous  les  difcours  ,  toutes  les  penfées  des 
Leucotéfîens.  Ceux-ci  fe  difiinguoient  entre 
eux  par  le  plus  ou  moins  de  fel  dont  ils  char- 
geoient  leurs  phrafes  ;  de-là  étoit  né  le  pro- 
verbe :  1/  met  du  fel  par-tout  j  ôi  de-là  eft 
venu  dans  la  fuite  l'ufage  établi  chez  les 
Gaulois  de  mettre  du  fel  avec  abondance 
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dans  leurs  repas,  &  d'en  employer  tant; 
qu  il  eft  devenu  une  denrée  fujette  à  impôt- 
II  y  avoir  plufîeurs  fortes  de  fels  :  l'un  fe 
décompofoit  dans  la  tête  de  ceux  qui  le 
refpiroienr  ;  il  avoir  plus  démordant,  & 
celui-là  on  l'a  nommé  enfuite  fel  cpigram- 
matique ,  qui  eft  réputé  le  plus  piquant  :  un 
autre  perdoit  de  fa  vivacité ,  fe  déiayoit  ; 
celui-là  fe  nommoit  fel  attique  ,  ou  gaulois  ; 
&  en  dégénérant ,  il  a  pris  le  nom  d'urba- 
nité, d'aménité:  il  étoit  le  meilleur ,  mais 
il  étoit  bien  rare  ;  cependant  on  en  trouvoit 
affez  dans  les  Gaules  pour  contrebalancer 
l'effet  des  fels  trop  nitreux  dont  j'ai  parlé. 
On  y  trouvoit  encore  le  fel  comique  ;  celui-là 
étoit  le  plus  gai ,  &  il  paroilfoit  le  plus  com- 
mun :  toutes  les  têtes  Gauloifes  en  avoient 
avec   plus   ou   moins  d'abondance ,  mais 
toutes  en  étoient  imprégnées;  &  ce  fel  a 
formé  de  tout  temps  le  fel  national  &  carac- 
tériftique.  Il  y  avoir  encore  tous  ces  alkalis 
fi  volatils ,  fi  fluors  ;  ceux-là  prirent  le  nom 
d'efprit ,  &  l'efprit  fut  fous-divifé  en  bel- 
efprit  ,en  faillie  &en  mille  dalles  qui  ne  fe 
confondoient  point  dans  un  foyer  unique  , 

Qu'oa 
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qu'on  nomme  chez  les  autres  Nations  fens 
commun.  Ce  dernier  fel  efi:  bien  rare  dans 
les  Gaules,  &  il  paroît  qu'on  s'en  palFe  vo- 
lontiers. Le  laboratoire  où  tous  ces  fels  étoienc 
travaillés, décompofés,  aîkalifésjétoitdans 
le  Palais  magique  ;  rOifiveté  en  étoit  la 
Fée  ouvrière.  La  Fée  Oifiveté  prit  le  Da- 
moifel  par  la  main;  &  après  lui  avoir  donné 
un  fiége  ,  elle  lui  montra  la  fabrication  de 
ces  fels.  Les  ouvriers  en  fous-ordre  étoient 
innombrables.  Le  Damoifel  en  vit  de  toutes 
les  conditions  :  tous  étoient  afiis  ;  leur  bras 
étoient  inhabiles ,  mais  leurs  langues  fem- 
bloient  avoir  réuni  le  jeu  de  tous  leurs  orga- 
nes ;  les  mouvemens  précipités  d'une  aiguille 
toujours  a6tive  ne  donncroient  qu'une  idée 
imparfaite  de  l'agilité  des  ofcillations  des 
langues  Gauloifes  :  de  leur  bouche  s'évapo- 
roient  fans  interruption  tous  ces  fels  qui 
compofoient  la  fubflance  faline  de  toute  la 
Nation  ;  le  Palais  fe  nommoit  le  Palais  du 
Caquet.  La  tâche  du  Génie  Caquet  éroic 
décrire  &  de  répéter  tout  ce  qu'il  entendoit. 
Mais  malheureufement,  les  Dieux  lui  avoienc 

refufé  la  faculté  de  pouvoir  répéter  fans 
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altération  tout  ce  qu'on  difoit.  Il  retournoit 
tous  les  difcGurs ,  les  noirciflbit  ou  les  éclair- 
cilToit.  11  avoir  eu  de  fanglantes  querelles 
avec  la  Fée  Vérité  ^  qui ,  n'ayant  pu  le  corri- 
ger ,  avoit  juré  de  ne  jamais  fe  trouver  dans 
fa  compagnie  ,  &  tenoit  parole.  Le  Génie 
Caquet,  avoit,  auffi-tôt  après  cette  dé- 
convenue ,  époufé  la  Fée  Oifiveté;  &  par 
cette  Fée  qui  avoit  un  empire  fl  abfolu  fur 
Iqs  Dames  Gauloifes ,  lefquelles  à  leur  tour 
régnent  fi  defpotiquement  fur  les  Gaulois , 
il  avoit  confervé  fon  pouvoir  fur  ce  vafiie  & 
charmant  Royaume.  Par  un  malheur  incon- 
cevable ,  la  Fée  Réputation  devint  formel- 
lement amoureufe  du  Génie  Caquet ,  &  lui 
promit  de  lui  confier  tous  lesjugemens  que 
le  fort  lui  avoit  ordonné  de  rendre  fur  les 
Gaulois  :  fidelle  à  fa  promefie ,  elle  s'aban- 
donne au  Génie  Caquet ,  &  les  Gaulois  ne  fe 
font  point  apperçus  encore  que  ce  foi  Génie, 
poufle  par  l'Oifiveté  ,  proditue  ,  défigure  8c 
gâte  la  Réputation:  de-là  tant  de  Chevaliers 
mal- jugés  dans  les  Gaules  ,  tant  de  belles 
actions  difTimulées ,  tant  de  découragement 
&  tant  d'incertitudes  !  Ce  fot  Génie  prend 
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plaifir  à  répandre  l'inquiétude  dans  les  Gau- 
les :  il  tient  dans  fes  mains  les  hochets  im- 
mortels de  la  Nature  humaine  ,  le  blanc  8c 
le  noir  ;  les  lance  au  gré  de  Ton  caprice  ,  8c 
les  fubflitue  l'un  à  l'autre  quand  il  lui  plaie  : 
de-là  vient  que  tant  de  gens  qui  décident  du 
fort  des  autres  »  voient  blanc  le  foir ,  &  noir 
le-matin.  Le  Damoifel  ne  put  s'empêcher  de 
rire ,  &  fe  garantit  du  charme  des  Caquets  : 
car  vous  le  favez  ,  Mefdames ,  les  Caquets 
ont  aufïi  leur  charme  ,  &  il  efl  rare  de  ne  pas 
être  tenté  de  parler  avec  ceux  qui  parlent 
tant.  Le  Damoifel  fe  tut  :  le  Génie  Caquet 
épuifa  toutes  ks  reHources  ;  il  s'éloigna 
confus ,  &  bien  fâché  de  ne  pas  trouver 
auprès  du  Damoifel  la  Fée  Oifiveté  :  fi  cette 
Fée  n'eût  pas  abandonné  le  Damoifel ,  c'en 
étoit  fait ,  le  charme  opéroit  ;  car  il  eft  mal 
aifé  à  celui  qui  eft  carrcifé  par  la  Fée  Oifi- 
veté ,  de  ne  pas  aimer  le  Génie  Caquet.  — 
Je  vous  plains ,  dit  le  Damoifel  en  fortant 
du  Palais  national ,  ô  Chevaliers  Gaulois  ! 
ô  bons  Guerriers  !  car  ici ,  plus  que  par-tout 
ailleurs,  la  foule  des  Héros  efl  grande;  je 
vous  plains  d'être  ainfi  livrés  au  Génie  Ca- 

X2 


[  244  3 

quet ,  &  fuis  fur-tout  fâché  que  votre  Fée 
Réputation  foit  devenue  la  Maitrefle  de  ce 
Génie  !  Faut-il  que  les  Etrangers  fâchent 
mieux  vous  apprécier  que  vos  Concitoyens , 
que  vos  amis,  que  vos  fupérieurs  — .  II 
n'en  dit  pas  davantage  1  il  fentit  qu'il  effc 
inurile  de  déclamer  quand  la  réforme  eft  im- 
pcfîlble.  L'homme  fage  fe  prête  du  mieux 
qu'il  peut  aux  abus  reçus  ;  il  confentit  à 
écouter  les  caquets.  De  retour  à  Leucotéfie  , 
il  en  entendit  d'intariffables  :  mais  il  trouva 
tant  d'efprit ,  tant  de  grâces  ;  qu'il  fut  forcé 
de  convenir  que  dans  les  Gaules ,  fi  le  ca- 
quet efl  un  défaut  très-familier  ,  c'eft  du 
moins  un  bien  joli  défaut-  Souvent  il  fut  fur 
le  point  de  defirer  que  la  Grande-Bretagne 
s'y  livrât  avec  moins  de  réferve  ;  elle  pou- 
voir y  gagner  de  l'agrément ,  de  l'urbanité 
&  plus  de  vivacité.  D'ailleurs  l'efprit,  de- 
venu plus  circulant  par  le  caquet  >  pouvoir 
fe  naturalifër  bien  vite  ;  &  on  pouvoir ,  en 
fui  vaut  d'un  œil  attentif  la  marche  du  Gé- 
nie ,  l'arrêter  fur  les  limites  où  l'abus  com- 
mence. 
Le  Damoifel  avoir  encore  une  infpe6lion 
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à  faire  dans  Leucotéfie  ,  pour  connoître  par- 
faitement le  génie  Leucotéfîen.  Il  acccurur» 
invité  par  toutes  les  Dames ,  dans  le  Temple 
du  Jour.  Ce  Temple  portoit  fur  une  large 
pierre  de  marbre  noir  cette  bien  courte  inf- 
criprion  :  A  la  mode..  Il  demanda  Texplica- 
tion  de  ce  mot ,  qui  de  tout  temps  n'a  pas 
eu  une  grande  lignification  dans  !a  Grande- 
Bretagne,  &  alors  bien  moins  qu'aujourd'hui. 
—  Entrez  ,  lui  dit  une  Dame ,  &  verrez  ce 
que  dire  veu:  ce  mot  qui  tant  vous  inquiè- 
te — .  Une  femme  étoit  la  Divinité  du  lieu. 
Le  Damcifel  la  prit  pour  une  Fée  folle  :  elle 
n'étcit  point  laide  ;  rien  d'aufTi  joli  que  fes 
doigts ,  rien  d'audi  léger  que  fes  doigts  , 
rien  de  plus  vif  que  (çs  doigts.  D'un  clin- 
d'œil  le  Damoifel  la  vit  prendre  l'aiguille, 
broder  ,  peirdre  ,  defiiner  ,  découper  , 
ajuiler ,  déchirer ,  dédaigner ,  reprendre  fon 
ouvrage  ,  le  décompofer  ,  le  retourner, 
varier  à  l'infini.  Ce  qui  étonna  davantage 
le  Damoifel ,  c'étoit  la  foule  qui  rempliflToic 
le  Temple  ;  la  foumilTion  que  les  Leucoté- 
fiens  avoient  peur  les  oracles  de  la  Fée  folle. 
Il  les  voyoit  fe  dépouiller ,  s'habi'ler  fe 
X3 
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parer ,  fe  déparer ,  retourner  leurs  parures , 
paiTerde  i'hermine  aux  zibelines,  du  jon- 
quille au  violet  ;  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
plaifant  ,  c'ell:  que  dans  tous  ces  change- 
mens  chacun  croyoit  avoir  trouvé  le  mieux 
ou  le  bien.  Le  Damoifel  rioit  a  gorge  dé- 
ployée :  c'étoit  la  première  fois  qu'il  avoir 
ri  ;  car  un  Breton,  comme  on  fait,  ne  rit 
guères.  — -  Dame  ,  dit-il  à  la  Fée  Mode , 
croyez-vous  que  votre  puifîànce  puiile  durer 
encore  quelque  temps  ?  —  Toujours ,  beau 
Sire  ,  reprit  la  Fée.  —  Toujours  !  ne  le 
puis  croire.  —  Tout  comme  il  vous  plai- 
ra; mais  vous  le  prédis,  ferai  toujours  la 
Fée  dçs  Leucotéfiens,  —  Tant  pis,  dit-il. 
—  Tant  mieux ,  dit-elle  ;  un  jour  viendra  , 
vous  le  prédis  encore  ,  que  vos  Bretons 
m'invoqueront.  Point  ne  voudrai  me  natu- 
ralifer  dans  leur  froid  Pays  :  viendront  pren- 
dre &  payer  cher  ces  rognures ,  ces  décou- 
pures, ces  defïins  manques  que  voyez  fou*? 
mes  tables.  Rendrai  unjout,  puifque  vous 
faut  tout  conter  ,  rendrai  toute  l'Europe 
tributaire  par  la  mode  des  aimables  Leuco- 
téfiens  ;  mes  gazes ,  mes  rubans  &  mes  poin- 
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pons  iront  plus  loin  que  vos  draps ,  votre 
plomb  &  votre  écain.  Ah  !  regardez  ces 
minois  ;  ce  font  mes  ouvrières.  —  Dame  ! 
que  jolies  font  !  —  Et  puis  allez  croire  , 
benu  Sire  ,  que  des  minois  aufTi  gentils  ne 
puiiTent  pas  tout  accréditer?  —  En  con- 
viens ,  Dame  — .En  effet ,  c'étoient  les  plus 
belles  femmes  qui  s'emprefloient  auprès  de  1  a 
Mode,  &qui  prêtoient  des  grâces  à  tout  ce 
qu'elle  faifoit.  Le  Damoifel  fit  une  féconde 
queflion.  —  Pourquoi,  Dame  ,  changez- 
vous  fi  fouvent  ?  —  Suis  ailervie  au  capri- 
ce ,  qui  me  mène  ,  &  le  mouvement  ell 
inhérent  à  ma  puilfance.  Ne  ferois  rien ,  fi 
ne  changeois  ;  &  ne  fuis  la  Fée  Wode  que 
par  mes  variations  infinies  — .  Jufques-îà 
le  Dam.oifel  ne  trouvoit  rien  que  de  fingu- 
lier  &  il  conrinuoit  à  rire.  Mais  avancé  dans 
les  cellules  qui  entouroient  les  parvis  du 
Temple  ,  il  vit  avec  indignation  la  Mode 
donner  desloix  à  rAlchymiiie,auGuéri(reur, 
au  Juqe  ;  il  vit  prôner  les  nouveautés,  dé- 
primer les  vieux  moyens  ,  déranger  l'opi- 
nion ,  renverfer  les  têtes ,  &  fouler  dans 
les  tenailles  des  innovations  un  Peuple  en- 
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tier.  —  Dame ,  du-il ,  chofes  que  penfées; 
on  aura ,  que  bonnes  on  aura  crues ,  qui 
mille  biens  auront  produit  ;  tout  cela  à  fon 
tour  mauvais  fera  réputé  ,  au  gré  de  la 
Mode  î  ne  le  puis  croire.  —  Ainfi  en  va  , 
dit  la  Fée ,  ainfî  en  ira.  Ferai  rafer ,  alonger 
la  barbe ,  accourcir  ou  élargir  les  chaulles  , 
vendre  du  noir  pour  du  blanc ,  &  livrer  à  la 
difpute  les  Leucotéflens,  tout  comme  il  me 
plaira.  Mais  rien  n'en  appréhendez.  Sont 
doués  d'une  facilité  fî  grande  ,  que  pafleront 
fans  peine  du  blanc  au  noir ,  &  que  n'ea 
feront  ne  moins  gais ,  ne  moins  heureux.  A 
la  lenteur  près,  beau  Sire,  les  Bretons  ref- 
femblercnt  aux  Leucotéhens  de  ce  côté-là  , 
changeront  comme  eux  ,  &  pas  fi  bien  ne 
réufliront  qu'eu::.  —  Adonc  plus  ne  me 
dois  étonner.  Adieu  vous  dis.  Fée  char- 
mante — .  Il  fortit  du  Temple.  Le  bon  Cha- 
pelle Pattendoit  avec  fon  deftrier.  Il  monta 
fur  fon  cheval ,  &  prit  le  chemin  du  Sé- 
nonois. 

11  eut  bientôt  apperçu  les  murs  du  Châtel 
de  Montargis  ;  il  '.ailla  échapper  un  long  fou- 
pir ,  en  regard?au  les  tourelles.  ■ —  Là  eft 


donc  ma  Damoifelle  !  malheureux ,  vais  la 
perdre.  La  renccnrrerai  ;  las  !  plus  rien  ne 
puis  lui  dire.  Plus  rien  !  ah  !  faudroit  que 
(iiiÏQ  fans  chaleur  &  fans  vie.O  la  bien  aimée 
de  moi  !  ô  ma  douce  amie  !  ô  mon  pcre —  ! 
ÏI  avançoic,  mais  bien  lentement.  1!  prit  le 
gîte  le  moins  connu ,  demanda  un  Ut ,  &  fe 
jettaTur  ce  lit  de  douleur  tout  couvert  de  fcn 
armure.  Point  ne  dormit.  —  Etes  bien 
défait ,  lui  dit  Chapelle  le  lendemain  matin  ; 
avez  donc  oublié  qu'êtes  à  la  Cour  de  !a  belle 
Judith  ,  de  la  Reine  aimable  des  Leucoté- 
fîens  !  le  Prince  Philippe ,  le  Prince  I-ouis , 
viennent  d'y  arriver.  Souvienne-vous  que 
devez  foutenir  le  grand  nom  d'Altred  ; 
qu'êtes  ici  le  repréfentant  des  Chevaliers  de 
la  Grande-Bretaigne.  —  Le  fais ,  veulx 
remplir  tous  mes  devoirs ,  &  mourir  après. 
Allez  annoncer  ma  venue  à  la  Reine;  me 
tiendrai  prêt  à  paroître  devant  elle  — . 

Pendant  que  le  bon  Chapelle  alloit  remplir 
fon  melTage  ,  le  Damoifel  s'étoit  revêtu  de 
fon  beau  manteau  de  velours  bleu,  doublé 
d'hermine  ,  avoir  chauffé  fes  brodequins 
&  mis  fes  éperons  dorés ,  couvert  fon  feutre 
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des  plus  belles  plumes ,  &  garni  fa  cafaque 
des  diamans  donr  la  princefle  Grafilinde  lui 
avoir  fait  préfent.  Depuis  qu'il  avoit  re- 
trouvé fon  père  ,  il  avoit  changé  fa  devife  ; 
c'étoic  le  nom  d'Alfred ,  fans  autre  explica- 
tion. Malgré  fon  abattement  ,  il  avoit  un 
maintien  noble  &  une  mine  fleurie;  &  puis, 
le  feu  du  courage ,  qui  brûloir  dans  fon  cœur, 
donnoit  à  fon  attitude  un  caraélère  que 
n'ont  pas  tous  ceux  qui  ne  font  point  des 
Héros. 

La  Reine  Judith  reçut  le  meffage  du  Da- 
moifel  avec  bonté ,  &  le  fit  mander  au  même 
înRant.  Le  Damoifel  la  trouva  environnée 
des  Dames  de  fa  Cour,  Cour  galante  !  Cour 
charmante  !  Le  Damoifel  n'entendoir  que 
des  acclamations  :  la  Reine  venoitde  don- 
ner un  Héritier  au  Trône  de  Charlemagne , 
&  en  étoit  devenue  plus  chère  aux  Leucoté- 
fiens.  Qu'elle  méritoit  bien  cet  intérêt  tou- 
chant '.qu'elle  avoit  de'graces  &  d'amabilité  ! 
Le  Damoifel  arriva  dans  le  moment  qu'un 
Barde  Leucotéfien  chantoit  à  la  Reine  les 
couplets  fuivans  ,  &  qui  étoient  applaudis 
avec  vivacité. 
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Couplets  a  la  belle  Reine  Judith  it) 

Ah!  quelle  eft  belle  1 
Se  montre- 1- elle. 

Tous  les  Sujets 

Sont  farisfaits  : 

On  fuit  fes  traces. 

Toutes  les  Grâces 

Ont  pris  plaifîr , 

Piaifir  à  rtrmbellir. 
On  s'écrie  :  ah  !  voilà  la  Reine  , 
Qui  feroit,  dans  la  Royauté  , 

Par  fa  beauté , 

Bien  Souveraine. 
Ah  !  voilà  ,  la  voilà  la  Reine  i 

Bien  Souveraine 

Par  fa  beauté. 


'  (i)  On  doit  nous  favoir  gré  d'avoir  mis  ces 
couplets  fur  cet  air  connu  :  Ah  !  dans  ces 
fête  s  t 


Son  cœur  ell  noble  de  tendre  J 
J'ai  vu  de  fes  beaux  yeux 
Des  larmes  fe  répandre  : 
On  lui  faifoic  entendre 
Les  cris  des  malheureux  y 
C'eft  un  préfentjUn  préfent  de  la  bonté  des  Dieux, 

Le  Damoifel  applaudit  comme  les  autres  ; 

&  mettant  un  genou  en  terre  : Aimable 

Souveraine ,  dit-il ,  ou  Breton ,  ou  Leucoté- 
fien ,  fens  bien  que  tout  l'Univers  doit  être 
à  vos  pieds  :  nne  comptez  au  nombre  de  vos 
Sujets — .  L'aimable  &  enjoué  Prince  Phi- 
lippe fauta  au  cou  du  Damoifel  avec  cette 
vivacité  qui  n'appartient  qu'à  lui  ;  —  Et 
vous ,  beau  Damoifel ,  me  comptez  au  nom- 
bre de  vos  amis  — .  Le  Prince  Louis ,  plus 
tranquille  ,  ne  fut  pas  moins  affectueux. 
Une  Duchelfe  ,  belle  comme  une  Grâce, 
qui  nom  Jules  avoit ,  tenoit  dans  ks  mains 
l'enfant  Royal.  Cette  Ducheiïe,  accorte, 
bonne,  fpirituelle ,  étoit  aimée  de  la  Reine. 
La  belle  Judith  connoiffoit  auHi  le  prix  de 
l'amitié  ;  amitié ,  don  du  Ciel  ,  bien  peu 
connu  des  Rois  î  —  Le  choix,  dit  le  Da- 
moifel , 


TTio'Stl ,  en  coi-fidéraiit  1?.  DachclTL'  avec  des 
yeux  de  plaifir ,  efl:  vcirement  bien  fait;  il 
anpartenoit  à  une  Grâce  de  tenir  TAmour. 
O  vous ,  Cl  gentille  Ducheflé  ,  qui  aimée 
fere2  de  tous  les  Chevaliers ,  bien  jufi:e  étoic 
que  tinflîez  dans  vos  jolis  bras  &  fur  votre 
bepu  giron  l'Enfant  chéri  de  tous  les  Gau- 
lois— .La  Ducheffe  bailla  a  demi  Tes  jolis 
3^eux  ,  &  remercia  ,  des  yeux  feulement  Je 
Damoifcl,  qui  trouva  ce  ccmplimert  très- 
joli.  Dans  le  même-tem.ps ,  une  aimable  Ber- 
eeufe  fculeva  l'enfant  Royal ,  &  le  plaçant 
fous  un  dais  ,  lui  chanta  cette  Romance , 
qui  pcuvoit  cire  une  leçon. 

La    Berceuse    au   Dauphin. 

Romance, 

Sous  un  dais  de  feftons  orne, 
La  douce  main  d'une  Bsrceufa 
D'un  royal  enfant  nouveau  né 
Ealançoit  la  couche  moelleufe. 
Elle  cbantoit  :  Sujets  &  Rois 
Fûtes  bercés  dès  la  nailTance 

Y 
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Et  vous  tous  qu'ici  j'apperçois, 
L'êtes  encor  par  refpérance.  .  bis» 

Comme  chacun  à  votre  tour, 
Chier  enfançon  prendrez  croiffance. 
Plairez  aux  Dames  de  la  Cour 
Vous  le  prédis  en  afTurance. 
Dans  un  jeune  coeur  chaque  jour 
Toutes  voudront  laifler  des  traces, 
lors ,  direz ,  qu'il  eft  doux  amour  , 
De  fe  voir  bercé  par  les  Grâces,  .  lîs< 

De  Bonne  heure  jufques  au  ccrur  , 
Prince  chéri ,  pouvez  m'en  croire  : 
Un  cri  François ,  un  cri  d'honneur. 
Portera  le  feu  de  ]a  gloire. 
Allez  ,  préfentez  aux  combats 
Votre  adolefcence  aguerrie, 
It  du  moins  ne  vous  bercez  pas 
Des  longes  de  la  flatterie.  ,  ,  bis. 

Rêve  doux,  fouvenir  ami 
Viendront  bercer  yotie  jeuneflc. 
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Ne  foyez  jamais  endormi 
Dans  les  langueurs  de  la  moUeiTe. 
Gardez-vous  aimable  enfançon 
De  gâter  votre  enfance  heureufe, 
Ne  foufFrez  que  l'anibi:ion 
Devienne  un  jour  votre  berceufe.  bis, 

Perez  fi  bien  qu'un  Peuple  heureux 

Dans  vous  croira  voir  votre  père 

Et  dans  vos  traits  li  gracieux 

tes  traits  charmans  de  votre  mère. 

Si  refTembliez  à  tous  les  deux 

(  Car  fais  comment  on  aime  en  France  ) 

Seriez  quand  clorrez  vos  beaux  yeux 

Bercé  par  la  reconnoifTance.  .  bis- 

Le  Damoifel avoir  tcut  ce  qui  pcuvoitréiifTiE 
à  la  Cour.L'afyle  des  jeux  &:  de  la  gloire  efi  la 
Patrie  de  tous  les  Chevaliers.  A  ce  titre  ell-il 
une  meilleure  Patrie  que  Leucotéfie'  Peine 
t.'en  connois.  Hélas  !  Le  Damoifel  ne  venoic 
que  pour  y  verfer  des  pleurs.  La  Reine  Ju- 
dith l'avoit  admis  dans  iQs  petites  fcres , 
d'où  'i3  gêne  de  l'étiquette  étoit  bannie ,  cii. 

Y  2 
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l'agrément  préfidok-  Eh  bien  ,  il  fûiipiroit. 
La  Reine  fa  voit  le  motif  du  voyage  du  Da- 
moilel.  Griel ,ce  fidèle  Ecuyer ,  étoit  arrivé , 
&  l'en  avoit  indruire.  L'infatigable  Griel 
vculoit  venger  Ton  Maître  ,  &  mourir  ;  il 
étoit  venu  reconforter  !e  Damoifel. 

La  Reine  crut  qu'en  mettant  le  D2m.oirel 
en  préfence  de  la  belle  Geneviève  de  Cor- 
nouailles  ,  fon  courroux  s'adouciroit  ,  & 
qu'il  n'auroit  jamais  le  courage  de  s'armer 
contre  Palmerin.  Elle  les  invita  tous  deux  à 
un  bal  qu'elle  donna  dans  ks  petits-appar- 
temens»  Le  Hafard  &  l'Amour  pouvcient 
ame^.er  de  sriardes  chofes  ;   le  Damoifel 
ii'ofa  refufer  la  Reine  ,  &  puis ,  le  bal  étoir 
encore  une  de  ces  jolies  inventions  dont 
Leucotéde  fourmille.  Geneviève  fut  plus 
difficile  à  perfuader  ;  enan  la  Reine  voulut , 
il  fallut  bien  fe  rendre.  Vous  dire  quelle 
étoit  fa  couleur  ;  c'étoit  le  noir  ;  celle  du 
Chevalier  étoit  noire  aufiî.  Or  fus ,  violons 
&  cymbales ,  C'Ccrs  Si  tambourins,  faites 
retentir  les  voûtes  fefionnées  de  rubans ,  & 
où  vingt  cryllaux  fufpendus  multiplient  la 
Monius  ,  Dieu  des 
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Gaulois  ,  Dieu  de  la  gaieté ,  conduifez  Us 
Leucotéfiens ;  ferpentez,  agitez,  repliez, 
alongez  cette  bande  joyeufe  :  ils  ne  pen- 
fent  plus ,  ils  ne  voient  plus  ,  ils  ne  fongent 
plus  :  s'il  leur  refte  une  faculté  ,  c'eft  le  trop 
fentir  ;  s'ils  ont  quelques  defirs ,  c'eH:  de 
s'amufer.  O  Momus ,  protège-les  ;  ils  font 
_  C  courts  ces  gais  momens  !  ils  font  fi  courts , 
les  momens  de  la  folie  !  Déjà  les  tourbillons 
s'éîoient  formés  :  un  mouvement  attractif 
attircit  Tun  vers  l'autre  ;  déjà  on  fe  grcup- 
poit.  Plus  de  folo  ;  le  Dieu  Caquet  agi  toit 
toutes  les  langues,  &  tous  fe  difoient,  en 
faufiers  argentins  ,  les  chofes  les  plus  folles 
ou  les  plus  tendres.  Ici ,  l'Amour  mettoit 
quelques  épines  aux  rofe^  qu'il  préfentoic. 
Là  ,  il  faifoit  des  raéprifes  charmantes  ;  là  , 
mais  un  peu  loin,  ce  Dieu,..  Ah  1  ...il 
parloir  avec  cette  liberté  dont  il  eft  fi  affamé, 
&  qu'il  n'a  pas  toujours.  l'Amour...  Ali  ! 
Mefdames;  il  aime  bien  à  fe  trouver  dans 
le  Palais  de  la  Polie.. . 

Le  Damoifel  y  fut  tourmenté  par  toutes 
les  Dames.  —  Bon  Dieu  !  s'écrioit-il ,  où 
trouvez  donc ,  belles  Dames ,  tant  d'efpi  it , 
Y3 
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tant  de  gaieté ,  tant  de  coquetterie  ?  Vrai 
Dieu  î  que  de  chofes  favez  !  comme  favez 
badiner  i  Vive  Leucotéfie  !  vivent  les  Danses 
Gauloifes  !  Rien  ne  comprends  à  vos  gaies 
agaceries  ;  mais  que  m'amufez  !  Ah  !  parlez  : 
fuis  tout  oreille  ;  que  voulez- vous  de  moi  ? 
Eft-ce  fervage  ôtez  ce  bandeau  qui  vous 
couvre ,  &  me  voilà  aux  pieds  de  vous  tou- 
tes !  Qu'êtes  charmantes  fous  ce  mafque  î 
Las  !  Cl  content  étois ,  verriez  ,  belles  Da- 
mes ,  que  fais  rire  auiïi.  Las  !  plus  ne  ri- 
rai —  !  Ce  lugubre  foupir  fît  envoler  la 
troupe  des  Dames;  une  feule  fe  tint  auprès 
de  lui  ,  &  ne  parloir  point  :  c'étoit  Gene- 
viève ,  qui  avoit  reconnu  le  Damoifel.  Le 
Damoifel  ne  l'avoir  point  reconnue  ;  mais 
tout  fon  être  avoit  frémi  :  fon  fang  avoit 
bouillonné;  fon  cœur  fembîoit  être  plus  ex- 
panfif.  C'étoit  des  impatiences  d'efTloi  ;  il 
ne  parloir  pas  :  mais  fa  tête ,  tournée  vers 
Geneviève  ,  ne  la  quittoit  point ,  &  n'avoit 
qu'un  mouvement  perpendiculaire  ,  donc 
les  deux  extrémités  étoient  les  pieds ,  &  puis 
la  tête  de  Geneviève.  Le  balancement  lent 
d'un  pendule  n'ci\  pas  plus   régulier.  Il 
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ne  l'avoît  pas  reconnue  encore  ;  mais   il 
ne  l'auroit  point  quittée  pour  tout  un  Empire. 
Là,  étoit  fa  place;  plus  rien  hors  de-là. 
Dieux-!  combien  tout  étoit  noir  &  confus 
dans  fon  fein  !  Ah  î  malheureux  Damoifel  , 
eft-ce  là  vivre  !  non ,  c'eil  aimer.  Un  hafard , 
une  preffe....  Enfin ,  il  fur  pouiïe  fur  Gene- 
viève: elle  ne  s'éloigna  point,  comme auroic 
fait  une  autre  ;  ks  formas  parurent  obéir 
avec  com.plaifrnce  fous  la  main  du  Damoi- 
feL  Cette  main  ne  s'y  méprit  point;  cette 
main  careHante  fentit  tout  ce  qu'elle  avoit 
autrefois  fenti  en  fe  repofant  fur  fa  bien- 
aim.ée. —  Adoncc'eft  vous?  dit-il.  — Oui, 
dit-elle.  — Belle  Darcoifelle  !  —  Beau  8c 
chier  Damoifel  î  ce  deuil  que  porte  ,  le  pou- 
vez deviner  ;  las  !  c'étoit  le  vôtre  :  vous  aï 
perdu  . —  Voyez  ma  couleur ,  dit-il  ;  vous 
ai  perdue.  —  Las!  s'écrièrent-ils  tous  deux 
enfemble  ;  las  !  faut  mourir  —  !  Leurs  bras 
retombèrent  languififans  le  long  de   leurs 
corps  :  le  m.ur  les  foutenoit  Tun  &  l'autre» 
Si  on  vouloir  peindre  l'abattement  ,  cette 
douleur  muette  qui  amollit ,  détend  tous 
nos  reflbrts ,  il  faudroit  peindre  le  Damoifel 


&  !a  Bamoilelle.  ils  ne  favoient  que  diref 
—  Las!  ce  qu'en  que  de  nous!  las!  faut 
mourir.  —  Adonc ,  die  Geneviève ,  venez , 
du  fond  de  îa  Bretagne  ,  attaquer ,  combattre 
mon  honoré  Seigneur  &  père?  —  Las  ! 
difoit  le  Damoîfel ,  aime  mieux  mourir.  — 
Aurez  donc  ce  courage ,  cruel  ?  un  Vieillard 
va  être  forcé  de  fe  défendre  contre  vous  , 
jeune  8c  vigoureux  Damoifel  .•'  —  Ah  !  non  ; 
non  — .  Un  Mafque ,  qui  les  avoir  enten- 
dus,  &  qui  ne  les  avcit  jamais  quittés  >  à 
ce  7wn  du  Damoifel  ,  lui  frapra  rudement 
fur  l'épaule Malheureux ,  indigne  Che- 
valier ,  l'Amour  te  fait  donc  oublier  ton 
père  ?  Méprifable  !  —  Moi ,  méprifable  î 
moi  !  Qui  ofe  me  parler  cet  abominable 
.  langage  ?  —  Un  bon  ami  d'Alfred.  —  Qui  ? 
—  Moi.  —  Qui  ?  —  Rougis ,  Damoifel  : 
rougis.   Efl    donc  vrai    qu'as  befoin  d\m 
Maître;  &  dans  quel  chemin?  —  Mille 
morts  !  s'écria  le  Damoifel  j  te  connoîtrai , 
fC punirai ,  te  confondrai.  —  Me  connoî- 
tras ,  rougiras  &  te  tairas  - — .  Il  tira  fcn 
mafque  :  —  Tiens,  regarde,  c'efl  Griel  ; 
rougi  liez 0  terre  î  s'cciia  le  Damoifel  ; 
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ô  mort  !  que  voulez-vous  de  moi  :  —  Plus 
rien  !  —  La  voyez.  Tenez ,  arrachez  ces 
entrailies;  donnez-moi  une  ame  de  fer  • 
ah  !  quelle  ame  leroit  impénétrable  à  Tes 
larmes  !  Que  voulez-vous  donc  de  moi?  — 
Plus  rien.  —  Barbare  !  —  Taifez  vos  cris  ; 
demain  le  jour  va  fe  lever  :  c'efl  le  jour  de 
la  vengeance.  O  Alfred  !  6  m.on  Maître  ! 
c'efi  donc  moi  qu'aurai  Thonneur  de  vous 
venger.  —  Non ,  non ,  tu  ne  l'auras  pas  : 
^on  — .  A  ce  cri  négatif,  Geneviève  jecta 
un  cri  ;  ce  cri  parut  le  dernier  de  ics  foupirs. 
—  La  voyez ,  cruel  !  la  voyez  — .  Il  tomba 
auprès  d'elle  fans  connoillànce. 

Ainfi  finit  le  bal  :  il  ne  pouvoir  être  ter- 
miné par  une  catadrcphé  plus  lugubre-  Il 
falloir  voir  Grieî  auprès  du  lit  du  Dam.ciiel , 
pleurant  à  chaudes  larmes.  C'était  Ton  Llève  ; 
il  Taimoit  ccmime  on  aim.e  fen  fils.  Griel ,  en 
voulant  roidir  fcn  ame  ,  lui  pardonncit  fa 
fcibiede.  Il  le  réconfortoit  fans  lui  parler  du 
lendemain ,  fans  lui  parler  de  la  belle  Gene- 
vicve.  Geneviève  étoit  dans  les  bras  d  Ono- 
lorie  :  Cnolorie  s^accufoit  d'être  la  caufe  de 
tous  ces  maiheuis. 
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Cependant  Griel  avoir  demandé  une  au- 
dience à  Louis.  Le  brave  Ecuyer  du  grand 
Alfred ,  rinftituteur  du  Damoifel ,  avoir  des 
droits  à  la  confidératîon  publique;  Louis  lui 
avoit  oflroyé  fa  demande.  Il  s'étoit  pré- 
fenté,  non  point  revêtu  de  la  blanche  her- 
mine de's  Chevaliers ,  non  point  avec  des 
éperons  dorés  :  la  vertu  n'a  ni  hermine ,  ni 
éperons ,  ni  diftindions;  elle  eft  toute  nue, 
toute  par  elle ,  fans  parure ,  fans  orgueil. 
Un  manteau  gris ,  des  brodequins  jaunes , 
une  cafaque  brune ,  un  cafque  de  fer  bruni  ; 
par-tout  du  fer  :  tel  étoit  l'accciitreraent  du 
brave  Ecuyer.  Son  bouclier  bolTelé  ,  ks 
courroies  lapiècetées,  fes  mailles  rompues , 
Tes  gantelets  percés  à  jour ,  annonçcient  le 
courage ,  &  montroient  Thonorable  carac- 
tère de  la  valeur  ;  ces  débris  turent  toujours 
refpeélés  à  la  Cour  de  Louis.  Louis  accueillit 
Griel  :  —  Que  voulez-vous  de  moi ,  Ecuyer 
généreux  ?  —  Viens  ,  Sire ,  vous  demander 
le  combat  à  outrance  contre  Palmerin-  — 
L'aurez,  ce  combat  terrible,  puifque  le 
voulez.  —  Etes  jufte ,  Sire  ;  n'ai  de  titres 
que  dans  votre  juftice.  —  Sais  tout;  Re- 
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nommée  n'a  tout  appris  :  Palmerin ,  rcf* 
peélable  dans  les  Gaules  ,  fut  coupable  dans 
la  Grande-Bretagne  ;  équité  veut  le  combat, 
le  demandez ,  Taurez.  —  A  demain  donc  , 
Sire.  —  A  demain  ,  généreux  Ecuyer  — . 

Palmerin  fut  prévenu  par  le  Roi  de  ce 
combat  ;  il  étoit  dévoie  d'une  maladie  de 
langueur.  Son  antique  valeur  n'écoit  plus  : 
tant  d'ennuis  avoient  frappé  fur  fa  tête  !  il 
n'étoit  plus  que  le  farcophage  de  lui-même. 
Il  avoit  accepté  le  combat  ;  c'étoic  un  adou- 
cilTeraent  encore  pour  Geneviève ,  de  favoir 
que  ce  n'étoit  point  le  Damoifel  qui  avoit 
foUité  cet  honneur  cruel.  Ce  n'étoit  qu'un 
demi-mial  pour  elle.  Qu'eil-ce  donc  que 
l'Amour  !  Quoi  !  les  jours  d'un  père  !  la 
mort  !  le  fang  !  tout  cela  n'efl  prefque  rien  !... 
Quoi  !  dans  le  fond  de  fon  cœur ,  la  fille 
vertueufe  retrouve  un  vœu  pour  Ton  ami , 
en  même-temps  que  fon  œil  verfe  une  larme 
pour  fon  père  !...  Quoi  !  des  craintes  pour 
l'un  &  pour  l'autre  î  Pour  l'un  &  pour  l'autre 
de  l'amour!...  Point  de  haine...  Qu'eft-ce 
donc  que  l'Amour  ?  qu'eft  ce  donc  qu'un 
Amant  ?  c'eft  tout ,  me  répond  une  femme 


[  264  ] 
égarée.  Qu'efl-ce  donc  qu'un  père?  c'efl 
tout,  me  répond-elle  encore....  Ah!  qui 
décidera  la  queflion  ? 

On  a  vu  ce  qu'avoir  ofé  Griel.  Ne  me 
demandez  point  ce  que  fâifoir  le  Damoifel  ; 

il  pleuroit  fur  fon  lit.  Il  pîeuroir Les 

Héros  favent  donc  verfer  des  larmes  ! 

Le  jour  fatal  avcit  lui!  non  ,  il  ne  îuifoit 
point.  Il  femble  quelquefois  que  le  Ciel 
veut  être  de  m.oitié  dans  nos  vengeances  ; 
quelquefois  il  femble  prendre  la  couleur  de 
nos  âmes.  H  étoit  noii.  Le  Soleil  ne  s'étoit 
point  promené  fur  Thorifon.  En  vain  l'au- 
rore avoit  annoncé  fon  approche  ;  en  vain 
avoit-elle  éclairé  de  fa  lueur  palfagère  la 
voûte  des  Cieux;  en  vain  leur  avoit-elle 
demandé  le  père  du  jour  :  des  nuages  re- 
belles &  rembrunis  s'étoient  emparés  de  la 
célefte  voûte ,  &  dans  le  char  des  Heures 
avoient  rou'é  fans  bruit  leurs  ombres 
épaifiles.  Un  orage  fe  préparoit  &  s'avan- 
çoit  derrière  ces  ténèbres.  Le  fluide  igné , 
comprimé  dans  un  globe  trop  étroit  ,  fe 
mutinoit  dans  fa  prifon.  Une  flèche  de  feu 
devoit  partir  ;  un  Dieu  devoit  la  lancer  : 

fans 


[  2C5  3 
fans  doute  c'étoit  le  Dieu  qui  protège  la 
iullice  ôc  la  valeur. 

En  vain  les  Hérauts  d'armes  avoient  pro- 
clamé le  combat  ;  en  vain  les  premiers  Offi- 
ciers de  la  Couronne  étoient  au  nombre  des 
Juges  du  camp.  Perfonne  n'ofa  s'aiTeoir  fur 
ces  draperies  noires ,  qui  décoroienc  l'am- 
phithcâtre  ;  perfonne  ne  voulut  recevoir  la 
clarté  des  flambeaux  à  travers  les  crêpes 
qui  les  entouroient-  La  lice  étoit  un  dé- 
fert  ou  plutôt  un  cimetière  ;  aux  deux 
bouts  une  croix ,  &  au  pied  une  folfe  ^  les 
torches  funéraires  ,  &  le  cercueil.  Quelle 
Dame  de  la  Cour  de  l'aimable  Reine  au- 
roit  pu  foutenir  ce  trop  lamentable  atti- 
rail ?  Louis,  Juge  ,  Père  ,  Proteéleur  de 
ks  Sujets  ,  avoir  refufé  d'afTiflier  à  ce  fpec- 
taclc  horrible.  Il  eft  des  châtimens  que  la 
Loi  com.mande  ,  ôc  qu'on  frémit  d'or- 
donner :  on  dévoue  la  vittim.e ,  &  on 
craint  d'être  témoin  de  fon  fupplice.  Tel 
étoit  Louis  ;  telle  étoit  la  Reine  ,  dont 
l'ame  fenfible  ne  vouloit  point  connoître 
ce  terrible  degré  de  la  Toute-puiffance. 
Ah  !  Il  Virgile  a  fu  répandre  dans  fon 
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Pcëme  immortel  un  charme  religieux  ,  en 
préfentanc  aux  Nations  Enée ,  zmi  des 
Dieux ,  Enée ,  fils  refpeélueux  ;  fi  on  ne 
peut  s'empêcher  de  treflaiilir  toutes  les  fois 
que  le  Héros  Troyen  dit  avec  modefiie  Sum 
plus  u^neas  ,  croit-on  que  Griel  foit ,  & 
puiflTe  être  bien  moins  intérefiant?  Je  fuis  le 
Valet  de  mon  Ma'ure ^  &  je  riens  le  venger^ 
difoit-il.  On  frémilToit ,  mais  on  l'admiroit. 
Ces  crêpes ,  ces  apprêts  >  ne  l'épouvan- 
toient  point.  Son  pied  ne  craignoit  point 
de  fouler  ce  drap  mortuaire ,  que  la  ven- 
geance alloit  bientôt  enfanglanter.  Lui- 
même  il  avoit  couvert  fon  defirier  du  lugu- 
bre caparaçon  ;  lui-mêm^e  ,  dai:s  un  âire 
rougi ,  avoit  bruni  le  fer ,  la  lance ,  l'épée 
&  le  cimier  dont  il  alloit  fe  couvrir.  Les 
plumes  du  Geai  ombra geoient  fa  tête ,  au- 
trefois furmontée  des  plumes  de  TAutru- 
chc  :  il  attendoit  à  l'un  àts  bouts  de  la  lice 
fon  Adverfaire.  Il  avoit  pour  parrain  le 
grand  Référendaire;  un  EvCque  avoit  reçu 
l'examen  de  fa  vie  paffée,  &  la  main  du 
Prélat  avoit  béni  fon  front  &  fes  armes.  Il 
avoit  reçu  le  baifer  de  paix.  Les  Hérauts 
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d'armes  avcient  faic  les  proclamations  ufî- 
tées. 

Le  Ciel  fe  noircifToit  de  moment  en  mo- 
ment :  des  nu3?es  larges  &  noirs  fe  balan-^ 
çoient  dans  les  airs  tranquilles  ,  dcfcen- 
doient  en  embraiTant  l'efpace,  s'arrondif- 
foient  ,  &  pefoicnt  fur  la  lice.  Palmerin 
s'avançoit  à  Pautre  extrémité  du  camp. 
Onolorie  &  la  belle  Geneviève  le  fuivoient, 
vêtues  de  noir  ,  &  faifoient  entendre  des 
fanglots  &  des  cris.  Paîmerin  avoir  peur 
parrain  le  frère  du  Comte  Bégon.  Il  jetta  les 
yeux  fur  fa  fofle  qu'il  vit  ouverte.  —  Sens 
bien  ,  dit-il  au  Comte,  que  voici  le  terme  : 
mon  ame  ,  m.a  foiblefle....  Sus...  du  cou- 
rage—  !  Il  piqua  fon  deflrier.  Au  même 
infi:ant  dfs  déchiremens  fe  firent  entendre 
dans  les  airs  :  un  fifflement  prolongé  annon- 
çoic  la  foudre;  les  éclairs  étinceiolent ,  & 
parla  rapidité  de  leurs  ofcillations,  reiet- 
toient  dans  la  nuit  les  yeux  qu'ils  avoient 
éclairés.  La  foudre  ,  difperfée  en  carreaux, 
éclaioit  dans  le  mêmie  miomentde  tous  côtés. 
Li-s  dtrttriers  reculoienc  ;  vainement  Griel 
animoit  le  fien  de  l'éperon  &  de  la  voix. 
Z  2 
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Le  Damoifel  arrivoit  :  les  cris  des  Hérauts 
d'armes  Pav  oient  tiré  de  fon  abattement.  ![ 
avoit  rougi  de  fe  lailfer  ravir  une  ven- 
geance qu'il  devoir  à  fon  père.  Le  refpeét 
filial  avoit  ,  après  le  plus  cruel  combat , 
étouffé  le  cri  de  l'amour.  —  Arrêtez , 
crioit-il  à  Griel ,  arrêtez  ;  à  moi  feul  ap- 
partient l'honneur  horrible  de  venger  mon 
père  :  arrêtez....  —  Il  alloit  franchir  les 
barrières  ;  Geneviève  s'élance  fur  fon  paf- 
fage ,  faific  le  mors  de  fon  deftrier  :  —  Ah  î 
beau  Damoifel  ;  c'eft  moi ,  dit-elle  :  oferez- 
vous  palfer  ?  Eh  bien  !  paflez  fur  mon  corps. 
—  O  Dieu!  grand  Dieu!  s'ccrioit  le  Da- 
moifel ,  où  fuis-je  ?  Que  devenir  ?  Damoi- 
felle ,  dit-il ,  en  lui  jettant  fon  épée ,  prenez, 
frappez  ,  veu'x  mourir  :  las!  le  dois;  mal- 
heureux !  malheureux  —  ! 

Les  deux  Combattans  fe  joignoient....  La 
foudre  des  Cieux  étoit  partie  :  l'éclair  avoit 
brillé  fur  leurs  lances ,  &  avoit  ferpenté , 
en  raî'on  de  feu  ,  le  long  de  Pépée  de  Pal- 
merin.  Il  n'étoit  plus.  Le  bruit  qu'il  fit  en 
tombant  avertit  de  fa  mort-  La  foudre  avoit 
tr::ppé  &  confamé  fon  cœur.  —  Le  Dieu 


C  z69  ] 
des  combats ,  le  Uieu  des  jufles ,  a  vengé 
Alfred ,  s'écria  Griel  — .  A  ces  mots  Ono- 
lorie  -^  Geneviève ,  faifies  d'un  froid  mortel , 
tombèrent  dans  les  bras  de  leurs  Suivantes. 
Tardis  qu'on  les  emportoit,  le  Damoifel  , 
dévoré ,  accablé  par  toutes  les  angoifles  , 
fuivoit  Geneviève  qui  ne  l'entendoit  plus. 
•r —  Ce  n'efè  pas  moi  »  lui  difoit-il  :  n'ai 
point  treaipé  mes  mains  dans  le  fang  de 
votre  très-honoré  père  ;  n'eiè  pas  moi.  Ah  ! 
fuis  moins  malheureux  que  n'aurois  cru — . 
La  Reine  prodigua  les  plus  tendres  foins 
à  Onolorie  &  à  Geneviève  ;  mais  que 
reftoit  il  à  Onolcrie  ?  Rien.  L'efpérance  & 
le  bonheur  s'étoient  éloignés  d'elle.  Les 
maux  avoient  defîeché  les  fources  de  la  vie* 
Elle  celîà  de  vivre.  —  Mourrois  moins 
cruellement ,  dit-elle  à  fa  fille  ,  en  expirant, 
11  pouvois  efpérer  ,  ô  Geneviève ,  qu'un 
jour  feras  plus  contente  que  onc  ne  le  fut  ta 
trifte  mère  — .  Geneviève  eut  une  mort  de 
plus  à  pleurer. 

Le  Damoifel  pleuroit  à  fon  tour.  Le  grand 
Alfred  n'étoit  plus  ;  il  avoit  fuivi  dans  le 
tombeau  le  Roi  Ecbeitqui  venoit  de  mourir. 
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Un  Ecuyer  lui  apportoit  le  teftament  de  ce 
Héros.  Il  en  baifa  le  feing  religieurement; 
fes  larmes  véritables  honorèrent  fon  cœur 
&  fon  père.  Enfin ,  il  put  lire  cet  a6le  facré. 
Il  étoit  court.  —  N'ai  point  d'avis  à  vous 
donner  pour  la  vaillance  ;  pour  acquérir 
renommée  ,  avez  tout  ;  ne  vous  manque 
que  le  bonheur ,  vous  le  fouhaite  :  crois 
vous  le  procurer  ,  en  vous  ordonnant  de 
prendre  à  époufe  la  Damoifelle  Geneviève. 
Vous  le  commande ,  chier  fils  :  n'ai  point 
de  haîne  contre  fon  fang.  Ai  prié  le  Roi 
Louis  6c  la  bonne  Reine  Judith  de  vous 
contraindre  à  m'obéir  après  ma  mort  :  leur 
ai  tranfmis  l'autorité  qu'ai  fur  vous.  ObéilTez* 
Pâché  fuis  de  n'avoir  point  embrafTé  le  bon 
Griel  — . 

Le  premier  foin  du  Damoifel  fut  d'en- 
voyer ce  teflament  à  Geneviève ,  de  prendre 
congé  du  Roi ,  &  de  retourner  en  Bretagne 
pour  honorer  par  fa  préfence  les  funérailles 
de  fon  père  t  elles  furent  pompeufes  &  dignes 
du  Héros  &  du  Damoifel.  Geneviève  ne  fut 
pas  auffi  heureufe.Le  teftament  dePalmerin 
i'ui  défeiidoit  de  s'unir  jamais  au  fang  d'Al- 
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fred  ;  cette  défenfe  s'étendoit  iufqu'à  la 
cinquième  génération  :  jurques-'.à  les  deux 
familles  dévoient  s'abreuver  de  fang  &.  fe 
repaître  de  haine.  Il  conjuroit  Louis  &  la 
Reine  de  garantir  ces  claufes  cruelles.  Louis 
&  la  Reine  ,  dont  Tame  étoit  aimante  , 
trouvèrent  cette  condition  inique.  Un  Roi , 
commander  les  inimitiés ,  les  ditTentions  in- 
teftines  !  Il  fut  indigné  de  la  confiance  que 
Falmerin  avoir  eue  en  lui  :  il  rejetta  ce  dé- 
pôt fouillé ,  &  rendit  un  Edit  foleranel  qui 
anulla  ces  horribles  fubflitutions-  Geneviève 
ne  fut  point  la  dernière  à  foufcrire  à  cet 
Edit  de  paix. 

Le  Damoifel  revenoit  ;  rien  ne  l'arrêtcit 
plus  en  Bretagne.  La  Princefle  Grafilinde 
avoit  quitté  cette  Cour  depuis  la  mort  du 
Roi  Ecbert.  L'exercice  de  la  faveur  fait 
des  ennemis;  la  Princede ,  malgré  fa  bonté  , 
en  avoit  trouvé  de  nombreux  :  à  la  Cour  il 
y  a  tant  d'ingrats  !  Elle  s'étoit  éloignée  de 
ce  féjour  ;  &  pour  être  à  l'abri  des  per- 
fécutions ,  elle  avoit  mis  entr'elle  &  fes 
ennemis  des  diRances  que  la  haine  avoic 
rapprochées,  Le  Damoifel  accourut  vers  fa 
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demeure  ;  il  étoit  deftiné  à  rencontrer  par- 
tout les  mânes  de  ceux  qu'il  avoit  chéris. 
Grafilinde  expiroic ,  viclime  de  la  fcéié- 
ratefle  des  méchans  ;  il  reçut  fon  dernier 
foupir  &  le  don  de  fa  Principauté.  Je  di- 
rai tout ,  il  la  regretta  plus  qu'il  n'avoit 
regrecré  Aified  :  il  ne  l'oublia  jamais.  Il 
avcit  aufli-tôc  fait  nncdeler  en  cire  fon 
vilage,  qu'il  ccnferva  &  honora  toute  fa 
vie.  Il  fît  encore  une  autre  perte.  Griel 
lui  demanda  la  permifTion  de  fe  retirer  dans 
le  Châceau  d'Alfred,  dans  ce  Château  dont 
le  pont-levis  étoit  toujours  refté  levé  depuis 
le  départ  du  Damoifel.  Griel  étoit  haineux. 

—  Au  moins,  dit-il  au  Damoifel,  fi  donnez 
votre  main  à  la  fiile  de  Palmerin ,  épargnez- 
iTvoi  fa  vue.  Laiiîez-moi  pleurer  mon  Maître 
en  paix  :  vous  haïr  ois ,  fî  vous  voyois  heu- 
reux avec  le  fang  de  fon  ennemi  — . 

Le  Damoifel  ne  lui  répondit  que  par  des 
pleurs: — Suis  bien  à  plaindre!  ô  quand 
finira  ce  long  fupplice  — !  Il  arrive  à  la 
Ccur  de  Leucotéfîe.  La  Reine  fut  la  pre- 
mière à  lui  rappeller  le  teftament  d'Alfred. 

—  Réponds  de  moi,  augufte  Reine  i  ah  ! 
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piuflîez  -  vous  répondre  ainfi  de  la  belle 
Geneviève  —  !  II  avoit  rencontré  fa  Da- 
moifelle.  Un  enfançon  intimidé  par  fa 
Bonne ,  n'eft  pas  fi  tremblottant  que  lui  ;  à 
peine  levoit-il  fur  elle  piteufement  un  œil 
qui^  requéroit  merci  :  la  Damoifelle  ainfi 
étoic.  Epineufement  ils  fe  voyoient.  Gêne 
&  contrainte  éroit  au  milieu  d'eux.  Qu'a- 
voient-iis  fait  ?  Las  !  n'avoient  cefie  de  fe 
bien  aimer  ;  las  !  avoient  répandu  bien  des 
larmes  l'un  pour  l'autre.  Ces  larmes  de  voient- 
elles  être  perdues  ?  L'Amour  qui  les  fait 
verfer ,  alfure  que  non  ;  autrement  il  en 
feroit  plus  fobre.  Geneviève  &  le  Damoifel 
pouvoient-i!s  oppofer  de  longs  refus  à  la 
Reine  ?  Ils  auroient  menti  pendant  trop 
long-tempsi&lecœurde  Geneviève  n'avoit 
jamais  connu  le  menfonge.  Les  flambeaux 
de  l'Hymen  s'a'îumèrent  pour  eux  :  Théo- 
duife  ,  Evêque  d'Orléans ,  fcella  une  union 
aufîî  pure  qu'elle  fut  durable. 

FIN. 
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AVIS. 

Le  {leur  Cazin  ,  Libraire  de  Rheims  , 
qui  fait  imprimer  !a  jolie  Collection  des 
petirs  formats  ,  prévient  le  Public  ,  qu'il 
donnera  par  la  fuite  un  choix  de  tous  les 
bons  Romans.  Il  a  déjà  donné  la  Vie  de 
Marianne  ,  4  vol.  fîg. ,  Gil  Blas ,  4  vol-  fig., 
Gufman ,  2  vol.  fig.  Dans  les  fix  premiers 
mois  de  cette  année ,  il  donnera  les  Lettres 
de  CiarilTe  Harlowe ,  celles  du  Chevalier 
Grandiffbn ,  avec  de  très-jolies  gravures  , 
d'après  la  traduClion  de  l'Abbé  Preyoft , 
fans  en  rien  retrancher. 
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